
        
            
                
            
        

    
PRESQUE PARTIE

 

UN THRILLER DU FBI DE GRACE FORD – TOME 4

 

 

 

 

 

MOLLY BLACK


Molly Black

 

L'auteure à succès Molly Black est l'auteur de la série de thrillers à suspense MAYA GRAY FBI, comprenant neuf livres (pour l'instant) ; de la série de thrillers à suspense RYLIE WOLF FBI, comprenant six tomes ; de la série de thrillers à suspense TAYLOR SAGE FBI, comprenant huit tomes ; de la série de thrillers à suspense KATIE WINTER FBI, comprenant onze tomes ; de la série de thrillers à suspense RUBY HUNTER FBI, comprenant cinq tomes (et ce n'est pas fini) ; de la série de thrillers à suspense CAITLIN DARE FBI, comprenant six tomes (et ce n'est pas fini) ; de la série mystère REESE LINK, comprenant six livres (et ce n'est pas fini) ; de la série de thrillers à suspense CLAIRE KING FBI, comprenant cinq tomes (et ce n'est pas fini) ; de la série de thrillers à suspense GRACE FORD FBI, comprenant cinq tomes (et ce n'est pas fini) ; et de la série de thrillers à suspense PIPER WOODS FBI, comprenant cinq tomes (et ce n'est pas fini). 

Fervente lectrice et fan de longue date des genres mystère et thriller, Molly adore avoir de vos nouvelles, alors n'hésitez pas à visiter www.mollyblackauthor.com pour en savoir plus et rester en contact.

 

 

Copyright © 2023 par Molly Noir. Tous droits réservés. Sauf dans les cas autorisés par la loi américaine sur le droit d'auteur de 1976, aucune partie de cette publication ne peut être reproduite, distribuée ou transmise sous quelque forme ou par quelque moyen que ce soit, ni stockée dans une base de données ou un système de récupération, sans l'autorisation préalable de l'auteur. Cet ebook est sous licence pour votre plaisir personnel uniquement. Cet ebook ne peut pas être revendu ou donné à d'autres personnes. Si vous souhaitez partager ce livre avec une autre personne, veuillez acheter un exemplaire supplémentaire pour chaque destinataire. Si vous lisez ce livre et ne l’avez pas acheté, ou s’il n’a pas été acheté pour votre usage uniquement, veuillez le retourner et acheter votre propre exemplaire. Merci de respecter le travail acharné de cet auteur. Il s'agit d'une œuvre de fiction. Les noms, personnages, entreprises, organisations, lieux, événements et incidents sont le produit de l’imagination de l’auteur ou sont utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, est entièrement fortuite. Image de la jaquette Copyright elegeyda utilisée sous licence de Shutterstock.com.


 

 

PROLOGUE

CHAPITRE UN

CHAPITRE DEUX

CHAPITRE TROIS

CHAPITRE QUATRE

CHAPITRE CINQ

CHAPITRE SIX

CHAPITRE SEPT

CHAPITRE HUIT

CHAPITRE NEUF

CHAPITRE DIX

CHAPITRE ONZE

CHAPITRE DOUZE

CHAPITRE TREIZE

CHAPITRE QUATORZE

CHAPITRE QUINZE

CHAPITRE SEIZE

CHAPITRE DIX-SEPT

CHAPITRE DIX-HUIT

CHAPITRE DIX-NEUF

CHAPITRE VINGT

CHAPITRE VINGT ET UN

CHAPITRE VINGT-DEUX

CHAPITRE VINGT-TROIS

CHAPITRE VINGT-QUATRE

CHAPITRE VINGT-CINQ

CHAPITRE VINGT-SIX

CHAPITRE VINGT-SEPT

CHAPITRE VINGT-HUIT

CHAPITRE VINGT-NEUF

CHAPITRE TRENTE

CHAPITRE TRENTE ET UN

CHAPITRE TRENTE-DEUX

ÉPILOGUE

 


 




PROLOGUE

 

 

 

Le froid mordant n'avait pas dissuadé Salomé Gruben de sortir courir ce soir-là. Avec le crépuscule qui s'installait, elle reconnaissait l'absurdité de sa décision. Elle espérait croiser d'autres courageux joggeurs sur le sentier habituellement animé, partager un sourire complice, mais elle était seule. Son souffle formait de petits nuages dans l'air glacial qui emplissait ses poumons.

Elle contracta les orteils dans ses chaussures et serra les dents, gardant ses bras collés contre elle pour conserver la chaleur corporelle plutôt que de les balancer au rythme de ses foulées.

Ses cheveux auburn étaient dissimulés sous un épais bonnet de laine qu'elle avait bien l'intention de garder sur la tête. Pas aujourd'hui, pas pendant cette sortie.

— Tu es inconsciente, lui avait lancé Nolan, son colocataire, alors qu'elle s'élançait dans l'escalier en tenue de jogging, un parka encore sur les épaules.

— Je dois me préparer, avait-elle rétorqué. Peu importe cette vague de froid, la date du Marathon du Minnesota ne va pas changer pour autant. Il fait frisquet maintenant, mais ça se réchauffera.

Il avait secoué la tête avec désapprobation.

— La passion te rend aveugle, attention à ce que ça ne te perde pas, avait-il murmuré avant de se replonger dans son livre près de la cafetière.

En fermant la porte derrière elle, ces mots avaient piqué Salomé. Nolan avait toujours eu un don pour les prédictions lugubres et cela lui restait en tête tandis qu'elle foulait le sentier gelé.

Rien de bon ne peut suivre..

Les soucis s'étaient récemment accumulés pour elle. Sa voiture était bonne pour le garage après avoir été percutée à un stop par un conducteur inattentif ou trop absorbé par son téléphone portable. Et puis il y avait eu cet appel douloureux de sa sœur Jillian, deux ans sa cadette. Entre tristesse et incompréhension, Jillian lui avait annoncé qu'elle traversait un divorce dévastateur. À seulement vingt-huit ans et après une année de mariage.. Le monde s'écroulait autour d'elle et Salomé se sentait impuissante depuis l'autre bout du monde; les billets pour la Nouvelle-Zélande coûtaient une fortune et son travail dans l'industrie du vêtement ne lui laissait aucun répit, surtout en cette période intense du début du printemps.

Cette semaine avait été particulièrement éprouvante pour Salomé. Alors qu'elle continuait sa course, le vieil adage lui revenait en tête : jamais deux sans trois. Un frisson qui n'avait rien à voir avec la température l'envahit à l'idée du troisième malheur potentiel qui pourrait l'attendre au prochain tournant.

Les sombres présages d'un colocataire doué d'une intuition presque surnaturelle n'arrangeaient rien. Elle en voulait à Nolan d'avoir formulé cette pensée ; comme si en les prononçant, il avait le pouvoir de les rendre réelles.

Le paysage hivernal prenait des allures menaçantes alors qu'elle prenait conscience de son isolement complet aux abords du lac. Dans ces moments-là, une obsession irrationnelle s'emparait d'elle : la sensation tenace d'être suivie..

Soudain, l'angoisse s'empara d'elle.

Elle était convaincue d'être suivie. Cette pensée glaçante s'enracinait en elle, malgré ses tentatives de se rassurer.

Quelqu'un la traquait, elle en était certaine.

Alors, elle commis l'irréparable : elle se retourna. Ralentissant sa cadence, elle jeta un œil derrière elle.

Rien. Personne en vue pour le moment. Mais entendait-elle des bruits de pas ?

Elle pressa le pas, regrettant de n'avoir pris que sa montre de fitness et non son téléphone. Elle aurait dû l'emporter, au cas où.

Et si quelqu'un la suivait vraiment ? Que pourrait-elle faire ?

L'endroit était désert et la nuit tombait à grands pas.

— C'est absurde, murmura-t-elle. Personne ne te suit. Tu te fais des idées, c’est tout.

Mais le doute persistait. Les pas résonnaient dans sa tête, se rapprochant. Essoufflée, elle accéléra encore l'allure, brisant son rythme et sentant la panique monter.

Elle scrutait les alentours dans l'espoir d'y voir plus clair et de balayer ses craintes. Mais cette fois-ci fut différente.

Un piège de glace dissimulé l'attendait ; son pied y dérapa. Son corps bascula alors qu'elle tentait désespérément de se rattraper. Les mains enfouies dans ses poches ne lui furent d'aucune aide et elle retint son souffle par peur en perdant inexorablement équilibre. Tomber à cette allure et isolée était ce qu'elle redoutait le plus.

Pourtant, c’est précisément ce qui arriva. Elle s’écrasa au sol avec violence.

Durant un instant interminable, elle resta prostrée là, reprenant difficilement sa respiration qui s'échappait en volutes devant elle.

Super.. vraiment super.

Se relevant avec précaution, haletante et grimace de douleur au visage, elle examina méticuleusement chacun de ses membres. Rien n'était cassé, aucune blessure apparente, mais les contusions étaient inévitables.

Toujours essoufflée, elle se débarrassa tant bien que mal de la poussière car le sol était dur et glacé.

La nuit enveloppait désormais l'espace et la neige menaçait. Impossible d’avancer davantage. Elle décida donc de faire demi-tour pour se concocter une boisson chaude chez elle et mettre fin à cette folie. Après tout, le troisième présage s'était accompli ; elle pourrait le rayer sarcastiquement de sa liste.

En se retournant pour partir, un éclat jaune fluorescent attira son regard parmi les roseaux du sentier.

Elle marqua une pause et observa plus attentivement pour discerner ce que c'était.

Ses yeux s'écarquillèrent face à cette vision incongrue : un petit canard en caoutchouc jaune gisait parmi les herbes comme abandonné après un jeu hivernal.

Insolite.

Alors qu’elle allait détourner le regard, quelque chose d’autre attira son attention.

Une silhouette sombre se détachait dans la pénombre mais restait parfaitement visible — une chaussure.

Attachée à une jambe.

Et cette jambe reliée à un corps.

Son souffle s'arrêta net.

Le corps flottait face contre l'eau gelée du lac, les longs cheveux bruns éparpillés sur une plaque de glace comme s'ils avaient été délicatement posés là. Une main pâle semblable à celle d’un crustacé mou reposait dans les eaux sombres. La corde nouée autour des poignets indiquait que les bras avaient été liés dans le dos.

Le troisième malheur venait de prendre forme et il surpassait tout ce qu'elle avait pu imaginer jusqu'alors.


 

CHAPITRE UN

 

 

 

L'agente du FBI Grace Ford aspira l'air tiède de fin de matinée. Elle venait de quitter le Minnesota, encore sous l'emprise des derniers assauts de l'hiver, grelottant sur la route de l'aéroport. Et voilà qu'elle se trouvait désormais en Arkansas, un État auquel elle n'avait jamais pensé revenir après les événements d'il y a longtemps.

Après la mort tragique de sa mère, ici même.

Sa mère séjournait dans un cottage sur la ferme de ses cousins pour sa visite annuelle. La sécurité n'était pas une préoccupation — pourquoi l'aurait-elle été ? La propriété s'étendait à perte de vue, en pleine campagne, loin du moindre souci.

Pourtant, le drame avait frappé. Aujourd'hui, elle était là pour en découvrir davantage.

Elle avait d'autres motifs pour ce voyage. Des raisons personnelles qui la poussaient à prendre ses distances à ce moment précis.

Presque deux semaines plus tôt, Tyler, son petit ami, était venu chez elle avec une demande en mariage inattendue alors que leur relation battait de l'aile. Cette proposition l'avait prise de court.

Incertaine et consciente des raisons qui les avaient menés à cette séparation, Grace avait demandé un délai pour réfléchir. Elle avait sollicité deux semaines.

Elle ne s'était pas seulement donnée du temps pour réfléchir ; elle sentait qu'elle devait s'éloigner. Quoi de mieux pour prendre du recul face à une décision personnelle difficile que d'aller fouiller dans un passé obscur jusqu'alors laissé de côté ?

Suite au meurtre de sa mère, elle avait perdu tout contact avec ses cousins de l'Arkansas et leur famille s'était éloignée. Aujourd'hui, elle revenait sans prévenir pour les revoir.

Elle remettait ses longs cheveux bruns en place lorsqu'elle plaça ses lunettes de soleil au-dessus de sa tête. Elles étaient indispensables ici en Arkansas, mais elle préférait ne pas arriver avec afin d'offrir un visage ouvert et accueillant. Elle vérifia sa tenue — elle s'était habillée avec soin avant de quitter le modeste hôtel où elle avait passé la nuit suite à son arrivée tardive.

Un jean bleu, des bottines élégantes, un haut turquoise et une veste grise par-dessus. Elle tenait à se fondre dans cette communauté rurale décontractée.

Elle prit la direction de la maison principale de la ferme, une grande bâtisse à deux étages cernée d'arbres majestueux. Ce lieu paisible faisait écho en elle d'une manière inattendue.

Depuis qu'elle avait appris le meurtre à l'adolescence, Grace s'était imaginée cet endroit comme sinistre et abandonné. Son enquête récente dans le cadre professionnel l'avait amenée à nuancer son jugement ; maintenant qu'elle y était confrontée, elle réalisait que c'était plutôt un havre paisible — ce qui rendait le crime encore plus énigmatique.

Elle avait récemment osé demander le dossier du meurtre et y jeter un œil neuf. Parmi les photos des lieux qu'elle avait étudiées se trouvait peut-être une piste inédite qui aiderait à résoudre cette énigme. C'était pour cela qu’elle se trouvait là aujourd'hui.

Arrivée sur le porche en bois, elle gravit les trois marches et frappa à la porte.

Une vague d'anxiété la submergea alors : comment sa famille maternelle allait-elle accueiller son apparition impromptue ? Lui tiendrait-on rigueur d'avoir perdu contact après que son père eut coupé les ponts ?

Des bruits de pas résonnaient derrière la porte. Elle allait avoir des réponses sous peu.

Quand la porte s'ouvrit, Grace fut saisie de stupeur.

La femme qui se tenait devant elle ressemblait trait pour trait à sa mère disparue. Plus âgée bien sûr, légèrement plus ronde aussi mais avec le même regard vert pétillant que Grace avait hérité, les mêmes cheveux bruns fournis et ce visage en cœur si familier.

Et elle aussi paraissait voir un fantôme. Ses yeux s'agrandirent.

— Toi.. tu es..

— Grace Ford, répondit-elle, trahissant son étonnement.

— Grace. C'est incroyable ! C'est bien toi. Ici ? J'ai du mal à y croire, répétait-elle. Grace remarqua les larmes dans ses yeux. Elle s'approcha et, à sa grande surprise, la serra dans ses bras pour une étreinte chaleureuse.

Elle répondit à son étreinte, agréablement surprise de cet accueil chaleureux. C'était une preuve de plus que, sur le moment, tout avait semblé normal. Aucune trace de fracture ou de querelle, rien qui ne couve en secret.

— On aurait dû reprendre contact bien avant, mais après ce qui est arrivé, je me sentais tellement mal et traumatisée, confia la femme. Je m'appelle Becky. Becky Meyer.

C'était le nom de jeune fille de sa mère: Hannah Meyer.

— Je suis ici pour une raison précise, dit Grace alors qu'elles pénétraient dans la maison. Il était temps d'évoquer la raison de sa visite.

— J'imagine bien, acquiesça Becky. Tu cherches certainement des réponses. Comme nous tous. J'aurais aimé qu'on puisse se parler avant.

Elles entrèrent dans une grande cuisine au parfum de biscuits fraîchement sortis du four. Sur le plan de travail se refroidissaient quatre grandes plaques. Becky tira une chaise en bois autour de la table et invita Grace à s'asseoir avant de servir deux tasses de café et de prendre place en face d’elle.

— Vous commercialisez vos gâteaux ? demanda Grace en regardant les plateaux, tentant d'introduire un sujet délicat par des banalités.

Becky acquiesça. — Oui, j'en vends pas mal via un magasin en ville. Ceux-là sont destinés à un événement à l'église demain, expliqua-t-elle.

— Ma mère adorait vos biscuits, se rappela Grace.

— C'est vrai, elle les adorait, sourit Becky avec nostalgie. Je préparais toujours une plaque supplémentaire pour leurs visites.

Anxieuse, Grace chercha quelque chose d'autre à dire pour détendre l'atmosphère mais rien ne lui venait tant la tension était palpable. Elle décida donc d’aborder directement ce qui les préoccupait toutes les deux.

— Vous avez sans doute déjà répondu à cette question des dizaines de fois mais.. est-ce que ma mère a eu un conflit ici ? Une dispute avec quelqu'un ?

Becky secoua la tête. — Rien du tout. C'était juste une visite familiale et tout s'est merveilleusement passé ce jour-là. Elle aimait monter à cheval — nous avons fait une longue balade autour du ranch, nous avons vérifié les clôtures et observé le bétail. Après ça, Hannah est revenue ici pour le repas puis est retournée au chalet pour dormir. On ne verrouillait même pas nos portes à cette époque ; c’était inutile jusqu'à ce jour-là, ajouta-t-elle d'un ton plus grave.

— Il y avait des inconnus sur le ranch ?

— Personne. Il y avait Mike et moi ainsi que notre fille Delia qui avait huit ans à l’époque. Nos deux aides logeaient près des écuries mais ils sont là depuis des années et ils sont toujours avec nous aujourd'hui. Ils ont joué aux cartes jusque tard cette nuit-là et puis il a fallu soigner un cheval malade jusqu’au petit matin ; ils n’ont rien vu ni entendu.

— J'ai remarqué un détail sur une photo de la scène du crime, commença Grace.

— Tu as vu les photos ? On percevait l'étonnement dans sa voix.

— Il fallait que je le fasse.. Ça n'a pas été facile mais je devais vérifier si quelque chose pouvait m'aider.. Et j'ai remarqué quelque chose d'inhabituel.

— Quoi donc ?

Grace sortit son iPad et l'alluma; elle avait agrandi une image où on voyait une montre posée sur la table de chevet sans autre détail apparent et présenta la photo à Becky.

Becky plissa le front.

— Nous avions aussi remarqué cette montre mais elle ne nous disait rien auparavant, admit-elle sincèrement.

— Une idée à qui elle pourrait appartenir ? Il y avait une inscription au dos..

— Non.. L'inscription disait simplement ‘Time’.

— Peut-être s'agit-il d'une marque ?

Elle haussa les épaules.

— Peut-être une marque, un nom de famille, difficile à dire. Mike a reçu pas mal de visites les semaines précédant celle d'Hannah. On pense que quelqu'un a dû oublier sa montre, l'égarer ou la laisser dehors par mégarde, et Hannah l'a trouvée, l'a mise sur la table de nuit pour nous la montrer.

— Quelqu'un a rappelé pour la réclamer ? Vous avez contacté les invités précédents ?

— Avec tout ce qui s'est passé, on n'y a tout simplement pas pensé. Les évènements étaient si bouleversants que l'idée de contacter tous nos visiteurs pour leur parler d'une montre trouvée sur une scène de crime.. Ça nous paraissait insurmontable. Alors on ne l'a pas fait. On s'est dit que c'était mieux ainsi. À ma connaissance, elle est toujours au poste de police, dans leur salle des preuves, non réclamée.

Grace opina du chef, déçue. Elle pourrait repartir sans aucune réponse concluante.

— Vous voulez voir l'endroit où ça s'est passé ? Becky semblait nerveuse.

Grace allait refuser, doutant que cela apporte quelque chose après tant d'années, mais Becky ajouta :

— Depuis.. l'incident, on ne l'a plus utilisé. Rien n'a changé là-dedans. On a tout fermé à clé tel quel.

Ces mots convainquirent Grace. Si rien n'avait été modifié, peut-être y avait-il encore des indices à découvrir.

— Oui, je veux bien voir.


 

CHAPITRE DEUX

 

 

 

L'agent du FBI Dylan Reed avait spécialement pris sa voiture pour aller sur les berges du fleuve — non pour une simple balade. Il était là pour affronter des souvenirs difficiles et douloureux qui hantaient ses pensées et ses rêves depuis longtemps.

Il se tenait là, sur la berge, regardant le lieu — ou plutôt ce qu'il imaginait être le lieu — où sa sœur Lizzie avait disparu des années auparavant lors d'un accident de bateau. Elle était sortie sur l'eau avec des amis pour ce qui devait être une journée divertissante jusqu'à ce que leur embarcation chavire.

Ses amis étaient parvenus à regagner le rivage. Lizzie, quant à elle, ne fut jamais retrouvée.

Pas la moindre trace d'elle ni de son corps. Même pas dans les deux endroits infâmes en aval où les corps remontaient habituellement à la surface.

L'absence totale de signe de vie de Lizzie avait toujours pesé sur Dylan. À présent, sous la brise printanière qui soulevait légèrement ses cheveux, il s'agenouilla et s'assit en tailleur sur le sol meuble de la berge pour simplement contempler les flots tumultueux du fleuve se déversant dans un lac voisin après plusieurs kilomètres.

— Eh mon garçon ?

La voix derrière lui l'arracha à ses pensées. C'était son père qu'il était venu voir et qu'il avait laissé près du véhicule un moment plus tôt. Passionné d'ornithologie, celui-ci venait d'apercevoir un oiseau rare pour la saison et le lieu ; il fixait maintenant le volatile à travers ses jumelles pendant que Dylan s'était éloigné vers le fleuve.

— Tu as pu voir quel oiseau c'était ? demanda Dylan en se redressant promptement.

— Oui. Un passérin indigo. Le premier que j’observe cette année. Son plumage est somptueux.

Dylan eut un sourire encourageant bien qu'il connaisse peu les oiseaux et que cela ne l'intéressât guère comparé à sa passion pour les activités extérieures comme la voile ou la pêche.

— Magnifique prise alors ! Tu es prêt à rentrer ?

— Oui. Son père marqua une pause.

— Je t'ai aperçu au bord du fleuve tout à l'heure, près de l'endroit où Lizzie a disparu. Elle hante tes pensées ?

Son visage exprimait à la fois bienveillance et intelligence lorsqu'il posa son regard sur Dylan. Ils partageaient le même bleu chaleureux dans leurs yeux et une silhouette semblable. Dylan aspirait à posséder la même compassion et sagesse que son père en vieillissant.

— Effectivement, elle me préoccupe, confia-t-il. Depuis la signature des papiers du divorce, j'ai dû me rendre à l'évidence que Valérie était partie pour de bon, ça m'a fait réfléchir à la famille, et la disparition de Lizzie également. Je cherche encore ce qui a pu réellement se passer.

— Ces épreuves nous marquent toujours dans les moments difficiles, acquiesça son père. Il m'arrive de me réveiller après avoir rêvé que je trouvais des réponses. Mais ces rêves virent souvent au cauchemar, ajouta-t-il gravement.

Dylan hocha la tête.

— C'est insupportable rien que d'y penser.. Je me demandais par où on pourrait commencer pour relancer les investigations sur un cas aussi ancien. Aucune piste évidente ne se dessine — mais peut-être y a-t-il quelque chose qui nous a échappé ?

— Une conclusion apporterait un peu de paix, c'est certain, approuva son père. Pour que cette histoire soit derrière nous.

— Comme pour le divorce, en quelque sorte. Sentir que j'ai fait tout ce qui était en mon pouvoir, expliqua Dylan.

— Et comment te sens-tu maintenant que c'est derrière toi ? interrogea son père avec acuité.

— Mieux, reconnut Dylan. J'ai fini par accepter que c'était fini et qu'il fallait en tirer des enseignements. Vivre des années dans un mariage moribond, qui s'est lentement effrité entre indifférence et disputes, c'était anormal.. mais c'était devenu mon quotidien. À l'avenir, j'agirai avant qu'il ne soit trop tard.

— Je suis heureux de t'entendre envisager un 'à l'avenir', dit son père en montant dans la voiture pour le trajet retour à la ferme. Tu te plais dans ton nouvel appartement ?

— Il est plutôt petit, admit Dylan avec un sourire résigné. Mais je ne me sens pas encore prêt pour un autre déménagement. Et puis avec cette possible mutation dans le nord, au Minnesota ? Pour pouvoir collaborer plus étroitement avec ma collègue Grace.. La criminalité sur le Mississippi ne va faire qu'augmenter cet été.

Il esquissa un sourire en repensant à Grace : sa silhouette affirmée, ses yeux mêlant le vert aux nuances de noisette et cette force de caractère qui transparaissait autant dans son travail qu'au quotidien.

— Ça aurait du sens, oui, concéda son père.

— C'est justement Grace qui m'a relancé sur l'enquête concernant Lizzie, confia Dylan en toute transparence. Elle-même cherche activement à élucider le meurtre de sa mère il y a plus d'une dizaine d'années.

— Quelle tragédie.. répondit son père manifestement affecté.

— Cela l'a marquée sans aucun doute. Mais quelle résilience ! J'ai l'impression que ça l'a poussée à s'impliquer davantage dans notre travail au FBI pour empêcher que d'autres subissent le même sort.

— C'est une belle façon de transformer l'adversité en force, commenta son père avec admiration.

— J'ai beaucoup appris à ses côtés, j'en conviens, répondit Dylan alors qu'ils reprenaient la route goudronnée vers leur domicile familial.

Le silence tomba quelques instants avant que son père ne reprenne :

— Tu parles souvent de Grace..

Dylan se tourna vers lui avec surprise.

— Vraiment ? fit-il avant d’acquiescer 

— Oui.. c'est vrai.

— Elle te plaît ? Vous vous entendez bien ?

— C'est plus qu'une simple amie.. Nous sommes très complices au bureau aussi. Ensemble nous avons démêlé des affaires complexes , avoua Dylan sentant sa propre voix se réchauffer ; il savait bien que son père n’était pas dupe.

Très bien, acquiesça son père, visiblement content. Dylan remarqua son expression particulièrement satisfaite.

Peut-être son père soupçonnait-il une complicité naissante entre eux. Il n'était pas le seul à y penser. Dylan aussi s'interrogeait. Leur coopération avait été tendue lors de leur première enquête, mais depuis, leur relation avait pris un tournant qu'il n'aurait jamais imaginé.

Il ressentait quelque chose pour Grace, il ne pouvait se mentir. Ces sentiments étaient présents. Mais pour l'instant, il préférait ne pas les approfondir. Pas après l'échec de son mariage. La prudence lui semblait préférable au risque d'un nouveau chagrin d'amour.

— Tu viens prendre un dernier café avant de repartir ? proposa son père.

Dylan allait accepter lorsque son téléphone se mit à vibrer. Le nom de Zach Casteel, son supérieur du bureau du Minnesota, s'afficha sur l'écran. Ça ne présageait rien de banal.

— Je crains de manquer de temps. C'est le boulot et si Zach appelle, c'est sûrement urgent, expliqua-t-il avant de décrocher.

La voix de Zach était concise et efficace, à l'image de l'homme lui-même — robuste, minutieux et concentré.

— Dylan, tu peux te rendre rapidement à l'aéroport ? demanda-t-il sans préambules.

— Je serai là dans deux heures environ, répondit Dylan après avoir recalculé sa route dans sa tête. Je quitte juste la ferme familiale, je suis encore loin de Baton Rouge.

— Parfait, je m'occupe des réservations. Et si besoin, je peux dégoter un avion privé pour accélérer ton retour. On a une situation ici au Minnesota qui nécessite ta présence au plus vite.

— De quoi s'agit-il ? L'intérêt de Dylan était piqué au vif.

— Deux corps ont été découverts dans le lac Teal, grand plan d'eau situé au nord du Mississippi. Avec la proximité du fleuve, cela relève de notre juridiction pour les crimes fluviaux. Les victimes étaient ligotées à des cordes ; ce n'était clairement pas un accident. Je t'enverrai les données que nous avons collectées pour que tu puisses les examiner pendant ton vol.

La curiosité et l'impatience saisirent Dylan à l'idée d'une nouvelle enquête.

— J'arrive à l'aéroport dès que possible.

Après un bref adieu empreint d'affection envers son père, il s'empressa vers sa voiture et prit la direction de l'aéroport sans passer par chez lui.

L'idée de retrouver Grace le motivait tout autant que la perspective de traquer ce meurtrier aux méthodes macabres qui réveillèrent chez lui un écho particulier.

—--
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Grace sentait qu'elle était maintenant prête à affronter le passé en visitant le cottage où sa mère avait trouvé la mort. Peut-être y découvrirait-elle encore des indices inexploités.

— D'accord, répondit-elle à Becky sans prendre le temps d'hésiter ou de se raviser. On peut y aller tout de suite ?

— Bien sûr, fit Becky en se dirigeant vers sa voiture.

Tandis qu'elles quittaient la ferme et contournaient une colline pour rejoindre un bosquet d'arbres non loin, Grace remarqua la démarche inégale et contrainte de Becky. Elle se rappela alors les mots de sa mère évoquant un terrible accident automobile subi par une cousine avec fractures multiples aux jambes : tout prenait sens désormais devant ces séquelles indélébiles marquant le corps depuis plusieurs décennies.

Becky se dirigea vers les arbres, suivie de près par Grace. Là, sous leur couvert, la température était glaciale plutôt que fraîche. Malgré les feuilles naissantes qui bruissaient au vent, l'atmosphère gardait encore les morsures de l'hiver.

Grace percevait une étrangeté entre la réalité et ce qu'elle s'était toujours imaginée. Elle avait fantasmé sur ce chalet ouvert sur un champ verdoyant. Pourtant, le voici à présent, niché dans un recoin bien plus secret, entouré d'un écran d'arbres.

Que cachait ce lieu ? Un psychopathe avait-il arpenté ces bois ? La densité des arbres lui avait-elle servi de complice ? Étrange comme ses souvenirs de cette époque violente étaient à présent redessinés.

— Regarde, dit Becky d'un ton mélancolique. Il est en piteux état. Faudra probablement le raser un de ces quatre. Ce serait sans doute mieux ainsi.

Grace constata que le chalet n'était pas complètement isolé par la forêt ; devant, les arbres s'éclaircissaient et dévoilaient une petite clairière avec juste assez d'espace pour une pelouse soignée autour de la bâtisse. L'endroit devait être tranquille et serein, parfaitement isolé. Mais son esprit vagabondait encore vers les pensées du criminel : était-ce ce calme qui l'avait attiré ?

Avait-il attendu que quelqu'un occupe le chalet au moment propice pour frapper ?

Ou bien était-ce simplement un cambriolage qui avait mal tourné, un vagabond égaré dans la forêt peut-être drogué, en quête d’argent facile ?

Peut-être même avait-il guetté à travers la fenêtre, apercevant la montre sur la table de nuit que sa mère tenait tant ?

Elle avança, ressentant un frisson lui parcourir l'échine au souvenir de sa mère. Elle revoyait son sourire, entendait son rire et admirait son courage physique — des traits qu'elle espérait avoir hérités. Sa mère aimait passionnément le ski et l’équitation. Grace cherchait à puiser dans sa bravoure chaque fois qu'elle affrontait le danger dans son métier.

La cour du chalet était bien entretenue ; les vitres extérieures avaient été sommairement nettoyées, mais les planches étaient écaillées et usées par les éléments. À travers les fenêtres poussiéreuses et ternes, elle discernait une pièce vide et dépouillée où s'étendait un sol recouvert d'une couche épaisse de poussière. Elle imaginait une grande chambre avec une cheminée assez large pour accueillir un lit double, un canapé confortable et peut-être aussi une armoire ainsi qu'un bureau ancien. Derrière un panneau de bois se dissimulait certainement une kitchenette équipée de quelques placards rustiques, d'une plaque chauffante, d'un évier et même d’un réfrigérateur. Et cette porte là-bas devait cacher la salle de bains.

C'était donc ça : calme, paisible et retiré du monde. Mais impossible pour Grace d’ignorer cette sensation inquiétante qui planait dans l'air. Comme si elle pouvait sentir le regard indiscrètement posé par l'assassin depuis derrière l’un des gros troncs en attendant son heure.

— La porte a été forcée ? demanda-t-elle soudainement, détournant son attention des détails tout en sachant que tout était consigné dans le dossier.

— Oui. Elle avait été verrouillée de l’intérieur avec un verrou simple et une clé qui était restée sur la porte. Mais elle a été enfoncée.

L'agencement lui fit dire que ça n'avait rien à voir avec un vol classique. Un cambrioleur aurait agi avec plus de finesse pour ne pas réveiller quiconque se trouvait là. Après tout, si votre but principal est de voler discrètement, il vaut mieux ne pas faire de bruit.

Becky prit la direction des arbres et Grace l'emboîta le pas. Sous leur couvert, une fraîcheur hivernale persistait malgré le frémissement des jeunes feuilles de printemps.

L'endroit avait un écart surprenant avec l'image qu'elle s'en était faite. Elle s'était toujours imaginé que le cottage se dressait au milieu d'une prairie verdoyante, mais maintenant, il se révélait niché dans une enclave bien plus reculée, ceinte d'arbres centenaires.

Que pouvait signifier cette découverte ? Un psychopathe avait-il autrefois arpenté ces bois ? Leurs ombres lui avaient-elles offert un abri propice à ses méfaits ? C'était étrange de redessiner mentalement les contours de cette période tragique.

— Voici donc la maison. Dans un triste état, hélas, confia Becky avec mélancolie. Il faudra sans doute la démolir un jour. Ce serait sans doute mieux ainsi.

Grace nota que la forêt ne l'encerclait pas complètement. Devant, les arbres s'espaçaient et la clairière où se dressait le cottage était bordée par une bande d'herbe coupée court. Elle supposa que l'endroit devait être tranquille et isolé — un havre de paix. Mais ses pensées glissèrent de nouveau vers les intentions du meurtrier ; avait-il choisi ce lieu pour sa discrétion ?

Avait-il guetté le moment idéal où le cottage serait habité pour y commettre son crime ? Ou était-ce simplement le résultat hasardeux d'un cambriolage qui avait mal tourné, l'œuvre d'un vagabond égaré dans les bois, peut-être sous l'influence de drogues et en quête d'argent facile ?

Peut-être même avait-il observé à travers la fenêtre la montre sur la table de nuit que sa mère avait pu poser là par inadvertance ?

Un frisson lui parcourut l'échine tandis qu'elle avançait, assaillie par les souvenirs de sa mère — son sourire chaleureux, son rire contagieux et sa vaillance physique qu'elle espérait avoir héritée. Sa mère était une skieuse chevronnée et une cavalière émérite ; traits de caractère que Grace s'évertuait à imiter lorsqu'elle faisait face à des situations périlleuses dans son travail.

Autour de la maisonnette, le jardin était bien entretenu malgré des fenêtres extérieurement nettoyées à la va-vite. Les planches montraient les stigmates du temps avec leur peinture écaillée. À travers les vitres poussiéreuses mais intérieurement propres, elle discerna l'intérieur vide du logis avec son sol recouvert d'une épaisse couche de poussière. L'espace semblait suffisant pour un grand lit, un canapé confortable, une armoire robuste et un bureau fonctionnel. Derrière une cloison en bois se trouvait probablement une kitchenette avec quelques meubles et l’indispensable — plaques chauffantes, évier et réfrigérateur — et cette porte devait dissimuler la salle de bain.

Voilà donc ce que c'était : un endroit apaisant ; retiré du monde et baignant dans une atmosphère paisible. Pourtant, Grace ne put nier le voile sinistre qui semblait envelopper la demeure. Replongée dans le passé, elle sentit presque le regard malveillant du tueur qui aurait pu se tapir derrière l'un des arbres massifs, guettant sa proie.

— La porte a été forcée ? interrogea-t-elle brusquement, incapable de se remémorer ce détail précis bien qu'il figure dans le dossier.

— Oui ; fermée à clé de l'intérieur avec un verrou simple. La clé demeurait en place mais quelqu'un a enfoncé la porte.

La disposition des lieux lui suggéra aussitôt que ce n'était sûrement pas l'œuvre d'un simple voleur — un cambrioleur aurait agi plus subtilement pour éviter toute détection. Après tout, discrétion est mère de réussite quand il s'agit de vol.

Mais une porte fracassée aurait à coup sûr arraché sa mère à son sommeil par une peur panique.. Et à présent Grace comprenait : tout avait dû se dérouler très vite. Sa mère avait sûrement pressenti que quelque chose n'allait pas..

Elle espéra que sa mère fut plongée dans un sommeil profond quand la porte céda ; que peut-être elle n'avait pas compris ce qui se passait lorsque l'assassin s'approcha.. Car imaginer qu'elle ait pu anticiper sa propre mort était insoutenable.

Elle comprenait désormais pourquoi Becky et sa famille avaient délaissé cet endroit sans rien entreprendre pour restaurer le cottage.

— Je te présente mes condoléances.. dit Becky en posant doucement sa main sur le bras de Grace.

Surprise par ce geste réconfortant, elle sentit alors combien cette tragédie avait bouleversé cette branche de la famille. Elle réalisa pleinement combien 'les cousins', comme elle les appelait toujours affectueusement, avaient été affectés.

— Penses-tu pouvoir rester encore un peu ? intervint Becky. Mon mari devrait rentrer de ville dans environ une heure.

Grace savait qu'elle devrait accepter : retourner à la ferme pour retrouver Mike ; passer du temps ensemble ; parler de sa mère ; partager des souvenirs heureux.. Tout cela faisait partie du processus de guérison. Apr��s ce drame, son père avait été trop accablé par la douleur pour se rendre ici — consumé par une rage impuissante face au tragique destin subi par sa femme alors sous la responsabilité de cette branche familiale.. Ils n'étaient jamais venus ici depuis lors ; ils avaient rapatrié la dépouille au Minnesota où toutes les cérémonies funéraires avaient eu lieu près de chez eux. Grace ne se souvenait même pas si 'les cousins' avaient assisté aux obsèques..

Maintenant semblait venu le moment propice pour renouer ces liens distendus et panser ces blessures anciennes.

Alors qu'elle allait répondre affirmativement à Becky, elle remarqua plusieurs appels manqués sur son portable — hors réseau pendant qu'elle explorait les bois — dont un message urgent de Zach Casteel, son patron.

— Je ne sais pas si je vais pouvoir rester.. expliqua-t-elle avec regret alors qu'elles regagnaient la route principale. Mon chef a essayé de me joindre — ça doit être urgent ; je dois probablement repartir immédiatement pour affronter une nouvelle affaire..

Impressionnée, Becky hocha la tête :

— Tu travailles pour le FBI, n'est-ce pas ?

— Exactement, répliqua Grace en hochant la tête à son tour. J'appartiens à une unité spécialisée dans les enquêtes criminelles le long du Mississippi..

Elle repensa brièvement à Dylan Reed — cet homme intègre avec qui elle partage ses jours ; lui aussi profondément lié au fleuve et marqué par des pertes personnelles..

— C'est captivant.. Ça doit être dur et dangereux mais avant tout admirable que tu puisses aider autant les gens.. Chaque jour apporte sans doute son lot de défis..

Le fleuve n'était pas loin du domaine familial si elle se rappelait bien.. Elle associait toujours inconsciemment la mort tragique de sa mère à cette présence fluviale même si celui-ci devait être distant d'un ou deux kilomètres.

— Excitant oui et souvent risqué.., confirma-t-elle alors que son téléphone vibra derechef sous ses doigts.

Zach lui envoyait un texto : Call me when you can. Urgent.

Grace secoua doucement la tête :

— Quelque chose d'important doit se tramer.. J'ai vraiment besoin d'y aller.. Très probablement une nouvelle enquête.. Un nouveau crime..

Becky sourit avec admiration :

— Alors tu ferais mieux d'y aller et te battre contre ce crime.. J'ai beaucoup d'admiration pour ton courage..

— On fait ce qu'on peut.. Et toi aussi tu as été courageuse.. Pour cela je reviendrai.. J'aimerais passer du temps avec ta famille.. Ta fille doit avoir vingt ans maintenant ?

Grace supposa juste avant que Becky ne confirme et elles se séparèrent sur ces mots pleins d'espoir quant aux retrouvailles futures entre 'les cousins'.

— Ça serait formidable.

Elles s'enlacèrent à nouveau, et contre toute attente, Grace sentit un poids se lever de son cœur.

Peut-être n'avait-elle obtenu aucune réponse lors de cette visite, mais elle avait néanmoins gagné une meilleure compréhension des circonstances. Elle avait affronté ses peurs et renoué avec un lien familial perdu. Il était temps de se tourner vers l'avenir, de quitter l'emprise du passé et de se focaliser sur le présent, ainsi que sur les affaires criminelles en cours. Elle ne pouvait plus se laisser absorber par ces pensées.

Elle se hâta vers sa voiture et composa le numéro de Zach en marchant.

— Grace ? fit-il reconnaissant sa voix. Je sais que tu es hors de la ville. Peux-tu revenir rapidement au Minnesota ? Nous avons une affaire urgente et Dylan est déjà en chemin.

Elle jeta un œil à sa montre.

— Je serai là pour déjeuner, promit-elle.

— Parfait, répondit Zach. Je t'envoie les coordonnées pour que tu te rendes directement sur la nouvelle scène de crime retrouver Dylan.

Une nouvelle scène de crime ? Serait-ce le début d'une série ?

Écartant les frissons qui l'envahissaient encore suite à sa balade dans les bois, Grace s'engouffra dans sa voiture, intriguée par ce qu'elle allait découvrir une fois sur place.

Et surtout, ce que cela lui apprendrait sur le meurtrier.
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L'affaire était complexe, réfléchit Grace en accélérant vers la scène du crime.

Deux corps avaient été retrouvés : un homme et une jeune femme. Tous deux avaient les mains liées dans le dos par une corde. Tous deux noyés.

Aucun autre indice n'était visible. Rien que la troublante réalité que, en plein hiver, ces victimes avaient été immobilisées et intentionnellement noyées dans l'eau glacée, leurs corps abandonnés pour flotter près du rivage du lac.

De retour dans le froid hivernal du Minnesota, elle ressentait un écart de température d'au moins vingt degrés. Les trottoirs étaient verglacés et des champs recouverts d'un manteau blanc s'étendaient des deux côtés de la route tandis qu'elle quittait la métropole pour gagner un petit bourg situé à environ quatre-vingts kilomètres du bureau où elle travaillait à Haverton. Selon la carte, cette commune était bordée par un grand lac connecté à la principale source du Mississippi : Lake Teal.

Alors qu'elle conduisait, son téléphone émit un bip. Ne quittant pas des yeux la route enneigée devant elle, elle décrocha sans vérifier l'appelant, s'attendant à ce que ce soit son travail ou Dylan qui tente de la contacter.

Cependant, ce fut Tyler à l'autre bout du fil et elle ressentit une pointe de culpabilité en reconnaissant sa voix.

— Alors ma belle ? Comment va ma petite amie ce matin ? Ou devrais-je dire : comment va ma fiancée ? plaisanta-t-il.

— Salut Tyler, répondit-elle avec une tension soudaine dans la voix. Ce n'était pas l'émotion qu'elle espérait en entendant sa voix.

Elle visualisa aussitôt son visage charmeur, ses cheveux soyeux, son regard intense et son corps athlétique. Dès leur rencontre, l'attraction physique avait été immédiate mais aujourd'hui elle doutait.. Cette intense attraction ne l'avait-elle pas égarée ? En entamant sa relation avec Tyler, elle croyait sincèrement être tombée amoureuse. C'était elle qui avait insisté pour s'engager davantage alors que lui exprimait des réticences en mettant en avant le divorce destructeur de ses parents comme raison de sa prudence.

Mais le vrai problème résidait dans son comportement possessif. Il prétendait ne pas être prêt pour un engagement sérieux mais il tentait néanmoins d'exercer un contrôle croissant et perturbant sur Grace.

Au fil des mois, cette tendance était apparue toujours plus évidente et un événement avait particulièrement marqué Grace : lorsqu'il avait tenté de la dissuader d'accepter un poste au sein de l'équipe d'intervention du FBI au prétexte que cela lui imposerait des absences répétées loin du foyer familial.

Ces signaux avaient commencé à tirer la sonnette d'alarme chez Grace. Les disputes incessantes l'avaient amenée à s'interroger : était-il réellement celui avec qui elle souhaitait partager son avenir et fonder une famille ? Avoir des enfants signifierait franchir une étape supplémentaire dans leur engagement mutuel ; que se passerait-il si elle réalisait seulement alors qu'elle avait fait une terrible erreur ?

Grace commençait à douter de la question des enfants. Ses priorités avaient évolué. Avec le recul, elle voyait sa carrière au bureau d'Haverton comme une impasse par rapport aux défis excitants de l'équipe fluviale. Elle aspirait à plus, à lutter contre le crime, un élément clé de son identité.

Il fallait qu'elle en discute sérieusement avec Tyler, mais certainement pas en voiture, en route vers une scène de crime avec Dylan. Elle ne savait même pas quoi lui dire lorsqu'elle aborderait le sujet. Déchirée entre deux visions opposées de sa situation, chaque option présentant ses avantages et risques, elle peinait à trouver la bonne direction. Et dernièrement, elle avait le sentiment d'avoir beaucoup changé.

Peut-être que Tyler avait évolué lui aussi ? Depuis leur séparation temporaire, il faisait preuve de plus d'égards. Grace redécouvrait sa gentillesse naturelle et son attention portée à ses besoins. Ses attentions, ses fleurs étaient des preuves tangibles de son effort.

Mais ils avaient convenu d'une séparation. C'était essentiel pour se ressaisir et réfléchir.

Et même si recevoir des cadeaux et des fleurs était romantique, et même si sa surprise avec une bague de fiançailles était touchante, cela outrepassait les limites qu'elle s'était fixées pour de bonnes raisons. Il n'en tenait pas compte et cela la troublait.

— Des nouvelles ? demanda-t-il avec empressement.

— Je t'avais demandé deux semaines pour réfléchir, répondit-elle calmement. Ton geste était incroyablement romantique ; j'en suis bouleversée. Mais j'ai besoin que mes émotions se stabilisent avant toute décision. Nous sommes toujours en pause comme convenu.

— Les deux semaines sont passées, insista-t-il d'une voix qui trahissait son impatience.

— C'est demain les deux semaines complètes, précisa-t-elle.

Elle se sentit coupable de chipoter sur des détails alors que c'était lui qui bafouait à nouveau leurs accords.

— Écoute, deux semaines c'est déjà long, argumenta-t-il. On pourrait être tellement heureux ensemble.. Si tu es prête à répondre maintenant.. Bien sûr, si tu as besoin de plus de temps..

Elle avait l'impression qu'il la pressurisait. Ses appels incessants suffoquaient Grace. Peut-être que c'était un signe que leur relation ne fonctionnerait pas ? L'empressement aurait dû la rendre heureuse et non inquiète.

Pourquoi avait-il tant tardé à s'engager avant ? Ce revirement était-il une réaction impulsive ou allait-il le regretter ?

Quels étaient ses vrais sentiments ? Et pourquoi ne pouvait-il pas respecter son besoin de temps ?

— J'ai vraiment besoin de ce temps pour prendre ma décision, dit-elle enfin.

— Tu penses donc que je ne le comprends pas ? Bien sûr que si ! s'exclama-t-il avant de changer subitement de sujet 

— Et où étais-tu hier soir ?

Grace sentit un malaise s'installer entre eux tandis qu'ils approchaient du lieu du crime où ils devraient concentrer toute leur attention sur l'enquête qui les attendait.

— Quoi ? s'exclama-t-elle, incrédulité transparaissant dans sa voix alors qu'elle agrippait le volant de toutes ses forces.

— Je suis passé chez toi vers huit heures. J'ai toqué, mais pas de réponse. Soit tu n'étais pas là, soit tu as choisi de ne pas répondre. J'ai commencé à m'inquiéter.

Un soupir d'exaspération s'échappa de ses lèvres.

Les frontières entre sa vie privée et professionnelle s'estompaient. Où était le temps pour soi ? Et voilà que maintenant, après avoir ignoré son besoin d'espace — deux fois qui plus est — il se permettait de lui faire des reproches, les menant tout droit vers une dispute.

Grace s'efforça de comprendre sa perspective tout en regardant défiler le paysage hivernal et les panneaux annonçant l'approche de Conifer. Il était tendu. Après tout, c'était lui qui avait pris l'initiative de la demande en mariage, sachant combien cela lui tenait à cœur. Peut-être que son irritation avait un fond de légitimité et qu'elle devait faire preuve de plus d'empathie.

Tiraillée, elle vit la ville surgir à l'horizon. La sortie ne devrait pas tarder après ce virage, et elle serait à Conifer dans cinq minutes. Elle se concentra, voulant garder toute sa lucidité avant d'arriver sur les lieux du crime.

— J'étais hors de la ville, confia-t-elle finalement. En mission dans un autre État. Et là, je suis en plein travail, donc je dois rester concentrée étant donné que nous sommes en semaine. Je t'appellerai ce soir.

Il souffla bruyamment au téléphone.

— Encore en déplacement ? gronda-t-il.

Ce n'était qu'à moitié vrai. Ses obligations l'avaient effectivement éloignée, mais elle était désormais revenue près de Haverton pour cette enquête urgente. Elle choisit cependant de ne pas s'étendre sur les détails.

— Je sais que tu attends des réponses, essaya-t-elle d'apaiser.

— C'est exact mon amour. J'ai tellement envie qu'on soit réunis, fit-il avec une urgence palpable dans la voix, espérant visiblement que la conversation se termine sur une note positive.

— On se parle ce soir. Bonne journée à toi.

— À plus tard.

Elle raccrocha tandis que l'anxiété la submergeait à nouveau alors qu'elle empruntait le chemin accidenté menant au sentier du lac. Elle chassa ces préoccupations pour mieux se concentrer sur les détails de l'enquête en cours.

Un randonneur avait découvert la scène tôt ce matin et les autorités avaient rapidement établi un lien avec un autre corps retrouvé deux jours plus tôt, à une dizaine de miles de là, de l'autre côté du lac.

La zone était encore sous investigation. Deux voitures de police étaient stationnées et il était clair qu'ils étaient à la recherche d'indices supplémentaires.

Dylan était déjà là. Imposant et robuste dans son parka épais coiffé d'un bonnet en laine et ganté contre le froid, il était arrivé avant elle.

Mais maintenant il accourait vers elle en dévalant la colline alors qu'elle approchait du dernier virage à grande vitesse, agitant les bras frénétiquement.

— Arrête ! criait-il désespérément. Grace, arrête !
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Grace écrasa le frein et sentit son adrénaline monter en flèche tandis que la voiture dérapa latéralement avant de s'immobiliser brusquement.

Elle sortit précipitamment du véhicule, le cœur palpitant.

— Qu'est-ce qui se passe ? lança-t-elle à Dylan.

Celui-ci désigna la route devant eux.

— Ils ont repéré une empreinte un peu plus loin et viennent juste de penser qu'il pourrait y en avoir d’autres ici sous les arbres dans cette zone boueuse. Je ne voulais pas que tu roules dessus au cas où.. Ils n'ont pas encore terminé leurs relevés.

Grace longeait prudemment la route, préférant l'herbe gelée pour éviter de marcher sur le chemin et prendre un raccourci vers l'eau. En cette saison, la boue cédait sa place à la glace et elle était reconnaissante pour l'avertissement de Dylan. L'idée qu'elle aurait pu, dans sa hâte, anéantir des indices cruciaux lui était insupportable.

— Merci d’avoir prévenu, dit-elle lorsqu'ils se rejoignirent.

Elle hésita un instant. Un câlin serait-il déplacé ? Sans doute pas approprié au beau milieu d'une enquête. Pourtant, à sa surprise, Dylan s'avança et l'étreignit brièvement mais avec fermeté. Elle lui rendit son étreinte avec soulagement et un sentiment de chaleur intérieure l'envahit.

La pensée de la proposition de Tyler resurgit dans son esprit et cette fois, la culpabilité l'envahit quand elle songea à lui, puis aux sentiments naissants pour Dylan.

Elle s'efforça de mettre de côté ces distractions et le suivit en descendent.

— Zach m’a dit que tu avais aussi quitté l’État, aborda Dylan.

— C'est exact, acquiesça-t-elle en se baissant pour éviter une branche aux stalactites menaçantes. Je suis allée vers le sud mais très brièvement — je n'y ai passé qu'une nuit. Pas même eu le temps de revoir les cousins de ma mère, mais c’est bien là que je suis allée. Sur leur domaine familial en Arkansas où elle a été tuée.

Un sentiment différent de culpabilité la submergea pour ne pas avoir pris le temps de rendre visite à Dylan en Louisiane durant son séjour. Mais elle avait manqué de temps et n'avait même pas pu renouer avec cette partie de la famille.

— Vraiment ? Il s’arrêta et se tourna vers elle avec intérêt.

— Oui, fit-elle d’un ton prudent tout en affichant un sourire radieux d'admiration et d'espoir.

— Grace, c'est incroyable. Je suis.. franchement, je suis heureux que tu aies fait ça. J'ai beaucoup d’admiration pour toi. D’avoir vraiment visité ce lieu…

Elle hocha la tête.

— Je pensais que ma famille pourrait m’éclairer sur un détail curieux aperçu sur une photo : une montre imposante en argent avec un bracelet métallique et un seul mot gravé au dos : Temps.

— Temps ? répéta-t-il intrigué.

— Oui, visiblement celle d'un homme et non la sienne. Mais ça n'a rien donné. Ils reconnaissaient la montre sans savoir qui en était le propriétaire. Peut-être appartenait-elle à un invité précédent l’ayant égarée ou oubliée quelque part dissimulée à la vue. Aucun des invités ne s’est manifesté pour cette montre après ce qui est arrivé et ils n’ont pas non plus contacté les personnes concernées par la suite. Elle a été ajoutée aux pièces à conviction par les autorités où elle se trouve toujours.

— Une montre ? Dylan semblait perplexe.

— Oui, étrange n'est-ce pas ?

— Assurément, confirma-t-il pensivement.

Elle voulut demander ce qu'il en pensait mais déjà ils arrivaient sur les lieux du crime.

Dylan lui présenta le détective Brindle qui venait d'arriver sur place ce matin-là.

— Ravi de faire votre connaissance, dit Grace en serrant fermement la main du détective Brindle qui se tenait emmitouflé dans sa parka bleue épaisse, coiffé d'un bonnet fourré et entouré d'une large écharpe — son visage était à peine visible.

— Le plaisir est partagé, Agent, répondit-il avec une voix teintée d'autorité et de confiance. Grace sut alors que l'enquête était entre de bonnes mains.

Le vent faisait claquer le ruban jaune du périmètre de sécurité tandis qu'elle observait les petites vagues qui agitaient encore le lac là où il n’était pas pris par les glaces. Près du rivage s'étalait une mince couche glaciale.

— Nous avons identifié le corps, annonça Brindle. Il s'agit d'un habitant local travaillant dans un cabinet juridique ; Tony Adams, quarante ans ; habillé pour une sortie en extérieur avec équipement de randonnée et veste de ski ; peut-être faisait-il une promenade lorsqu’il a été victime du drame.

— Tony Adams , répéta Grace, perplexe face au lien ténu entre les deux victimes. La première, une jeune femme, n'avait pas été identifiée avant son atterrissage forcé. Elle espérait qu'une reconnaissance locale serait rapide si elle était du coin.

— Qu'en est-il des indices ?

— Le corps a été retrouvé prisonnier des glaces, commença Brindle. On en a déduit qu'il n'avait pas dû dériver loin, alors nous avons fouillé les environs et découvert une empreinte de botte partielle au nord. Juste l'avant et une partie de la semelle, probablement marquées en déposant le corps. Nous allons aussi scruter la zone boueuse plus haut, près des arbres. Ce sont les deux seuls endroits où l'on pourrait trouver des traces.

Grace acquiesça. Elle remarqua que le détective partait du principe que l'assassin était un homme. Compte tenu du transport des corps sur un sol gelé jusqu'au lac peu profond, dont l'un était celui d'un homme quadragénaire, c'était une supposition sensée.

— Des caractéristiques particulières pour cette empreinte ?

— On mesure pour connaître la taille exacte, mais elle indique un grand pied, probablement du quarante-quatre ou quarante-cinq avec une semelle bien dessinée. Ça pourrait correspondre à des chaussures de marche ou à des bottes en caoutchouc. On comparera le motif avec nos archives, mais rien d'autre ne ressort pour l'instant.

Pour Grace, cela impliquait que le meurtrier ne dissimulait pas scrupuleusement ses traces. Peut-être se croyait-il trop malin. Et c'était autant d'opportunités pour lui de commettre des erreurs.

— Avez-vous relevé des traces de véhicule ? interrogea-t-elle.

Dylan et l'officier responsables secouèrent la tête de concert.

— Sol entièrement gelé, répondirent-ils en chœur.

— Pensez-vous qu'ils aient pu être abandonnés au même endroit et que l'autre corps ait été emporté plus loin ? leur demanda-t-elle. Deux milles ce n'est pas énorme — mais peut-être moins probable sur un lac gelé.

— Les vents dominants du nord perturbent les eaux du lac, précisa l'agent. Les courants vont du nord au sud et suivent la direction eolienne. Ainsi, le corps aurait dérivé vers le sud s'il avait bougé. C'est pourquoi notre recherche a débuté plus au nord.

Grace hocha la tête, envisageant que le premier corps ait été jeté plus au nord et que le tueur variait ses points de chute. Utiliser toujours le même lieu aurait été risqué. Il ne fallait pas sous-estimer ce criminel astucieux.

— Rien d'autre découvert sur la victime ou aux abords du lieu ? insista-t-elle.

— Justement, nous avons trouvé cela pendant les fouilles.

Brindle la conduisit au bord du lac où une boîte avait été placée pour collecter les pièces à conviction. Dedans reposait un objet incongru : un canard en plastique jaune vif, semblable à ceux que l'on trouve dans les bains d'enfants.

Grace arqua un sourcil.

— Vous pensez qu'il y a un lien ?

— Coincé dans la glace non loin du cadavre donc on l'a ramassé par précaution plutôt que de passer à côté d'un indice potentiel.

Grace approuva d'un signe de tête grave cette prudence méthodique.

— Je vous remercie, reprit-elle avec gratitude envers Brindle. Aussi insolite soit-il, ce canard pourrait être crucial pour notre enquête.

— Nous allons continuer à passer le secteur au peigne fin, annonça Brindle. Il reste encore une heure de jour à exploiter ici.

Grace acquiesça avec reconnaissance devant la diligence de Brindle et son équipe. Cela lui permettrait ainsi qu'à Dylan de se consacrer pleinement à l'étape suivante : rapprocher les éléments concernant les deux victimes et surtout rechercher tout lien potentiel entre elles. L'idée que le tueur agissait au hasard lui semblait peu plausible — elle brûlait d'impatience d'explorer davantage son esprit torturé pour y déceler le chaînon manquant qu'elle pressentait essentiel.

— On commence par la morgue ? suggéra-t-elle.

— J'aurais dit qu'interroger les témoins et les familles serait une priorité, répondit Dylan, incertain.

Grace hocha la tête. Elle aurait normalement été d'accord, mais la morgue n'était qu'à un mile de là.

— Tes connaissances locales prennent le dessus, concéda-t-il avec une pointe d'ironie. Et puis, après avoir affronté ce vent glacial, l'ambiance d'une salle d'autopsie va nous sembler presque agréable.

Un sourire échappa à Grace. Elle avait oublié combien Dylan était peu habitué au froid mordant du nord.

— Autant en finir tout de suite avec le plus désagréable, reconnut-elle. Ensuite, on pourra prendre le temps d'interroger les témoins.

Ils se dirigèrent vers leur véhicule en gravissant péniblement la colline.

Grace cherchait à détendre l'atmosphère malgré le poids des responsabilités qui pesait sur leurs épaules. Deux corps avaient été découverts en peu de temps, signe que le meurtrier frappait à un rythme effréné.

Est-ce que les indices récoltés à la morgue leur permettraient de devancer le tueur avant qu'il ne puisse nuire à nouveau ?
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Dylan grelotait mais faisait de son mieux pour ne pas le montrer alors qu'il rejoignait la voiture avec Grace. Sachant qu'elle serait de retour sur place, Zach Casteel avait arrangé pour qu'un membre de l'équipe de Brindle vienne le récupérer. Maintenant, ils disposaient du SUV de Grace pour le reste de l'enquête.

Il prit place côté passager, espérant secrètement qu'elle allume le chauffage au maximum.

Elle s'installa au volant et lui jeta un regard complice avant d'allumer le chauffage sans mot dire.

— Oui, je meurs de froid, avoua Dylan avec une grimace.

— Moi aussi je suis transie, répondit-elle en riant légèrement en mettant la voiture en route. Ces enquêtes dans le sud m'avaient habituée à des températures plus clémentes. Je me souviens maintenant pourquoi je trouvais l'hiver si rude ici.

La chaleur qui envahissait l'habitacle atténua leur frissonnement. Il survivrait bien à ce second séjour dans le froid du nord en quelques mois. Après tout, mieux valait régler les aspects les plus inconfortables de leur mission dès le départ.

Le bureau du légiste se situait seulement à quelques miles du lieu du crime et sur la route menant au cœur de la ville. Il s’agissait d'une modeste bâtisse en briques avec seulement un étage, nichée au bord d'une route secondaire bordée par quelques entrepôts qui marquaient l'entrée de la zone industrielle locale.

Ils se garèrent rapidement et se précipitèrent à l'intérieur pour échapper au froid. Dylan fut reconnaissant que Grace prenne les devants pour les présentations car elle semblait déjà bien connaître l'endroit.

— Bonjour Sarah, lança Grace à la réceptionniste qui délaissa son écran pour leur sourire.

— Salut Grace Ford. Heureuse de te revoir parmi nous.

— Ça fait un bail ! Je te présente Dylan Reed ; nous faisons équipe sur une affaire spéciale liée aux crimes fluviaux.

— Est-ce que le lac Teal compte comme faisant partie du Mississippi pour vous ? plaisanta Sarah avant d'ajouter : Enchantée, Dylan. C'est rare qu'on ait deux homicides simultanément ici. Les corps viennent de deux endroits différents.. C'est assez perturbant quand on pense à notre petite ville tranquille d'habitude.

Dylan lui fit un signe empreint de compassion.

— Nous espérons démêler cette affaire au plus vite, assura-t-il doucement.

— Qui s'est occupé des autopsies ? interrogea Grace.

— Le docteur Donaldson a pris ces cas en charge, répondit Sarah tandis que Grace semblait approuver ce choix avec contentement.

— Pourrions-nous le voir ? demanda alors Grace.

Dylan nota que ce petit centre ne possédait qu'une seule salle destinée aux autopsies, signalée par une pancarte discrète quelques pas plus loin dans le couloir.

Grace mena la marche après avoir récupéré des masques auprès de Sarah et bientôt masqués tous les deux, elle toqua à la porte.

Le docteur Donaldson qui apparut peu après était un homme grand et fin dans la soixantaine avec un air bonhomme.

— Bon après-midi, je vous en prie, entrez, lança le médecin. La seconde victime vient d'être autopsiée et j'ai des nouvelles : son identité a été établie.

De part et d'autre de la pièce, deux tables en acier supportaient chacune un corps dissimulé sous un drap. Dylan alterna son regard entre les deux formes dissimulées. L'une trahissait la corpulence d'un homme robuste, l'autre la finesse d'une femme désormais identifiée.

— Qui est-ce ? interrogea-t-il.

— Il s'agit de Michaela Hoffman. Vingt-deux ans. Sa disparition a été signalée ce matin par sa famille. Elle avait pris le premier bus pour aller travailler et n'est jamais arrivée à destination.

— Et elle vivait où ?

— À Three Hills.

— C'est une localité assez grande à une dizaine de miles au sud, précisa Grace pour Dylan qui hocha la tête, intégrant mentalement la géographie locale tout en regrettant de se sentir si étranger dans cette situation. Mais quelque chose ne collait pas.

Pourquoi un tueur enlèverait-il une femme à dix miles plus au sud alors qu'elle se rendait au travail ? Elle ne se trouvait ni près du lac, ni dans les environs de Conifer. Elle ne faisait pas de jogging ou de randonnée..

Cette précision laissait entendre qu'elle avait été choisie délibérément, ce qui complexifiait encore l'enquête : pourquoi elle ? Le tueur n'avait apparemment ni type préférentiel ni tranche d'âge définie.

Il était crucial de découvrir ce que ces deux victimes avaient en partage, car manifestement le meurtrier ne se bornait pas à guetter près du lac pour attraper ses proies.

En observant Grace, Dylan remarqua qu'elle arborait elle aussi une mine perplexe. Elle devait sans doute réfléchir aux mêmes énigmes.

— Que pouvez-vous nous dire des autopsies ? Les modes opératoires sont-ils concordants ? demanda-t-elle au médecin.

Ce dernier acquiesça et esquissa un geste vers le visage masqué par un drap sur la première table.

Dylan contempla avec tristesse le visage inanimé de la jeune femme. Fine et longiligne, ses cheveux châtains étaient emmêlés, sa bouche entrouverte.. Une vague de compassion submergea Dylan tandis qu'une douleur serrait son cœur à la pensée de Lizzie. Cette enquête prenait des allures complexes et obsédantes avec Lizzie constamment en filigrane.

Il fut presque soulagé lorsque le docteur se tourna vers l'homme et retira le drap, révélant un faciès buriné par les intempéries et une carrure imposante.

— Ils sont morts noyés tous les deux. Les poumons étaient gorgés d'eau ; cela semble s'être produit rapidement puisqu'il n'y a pas de traces indiquant qu'ils aient été maintenus sous l'eau avec force pendant longtemps. Quelques contusions légères derrière la nuque pour l'homme..

Il marqua une pause avant de reprendre :

— Le froid glacial les aurait vite paralysés. J'ai aussi détecté chez chacun un léger traumatisme crânien — rien de grave — peut-être juste suffisant pour les étourdir momentanément, permettant à leur agresseur de les ligoter facilement.

Dylan hocha pensivement la tête face à cette avalanche d'informations.

Assommées puis entravées, les victimes avaient manifestement été transportées. Tout indiquait que ces assassinats étaient le fruit d'une planification minutieuse. Il était probable que le meurtrier disposât d'un véhicule pour ses macabres déplacements.

— Pouvez-vous être plus précis sur l'heure du décès ? s'enquit-il.

Bien que ce paramètre soit souvent incertain surtout après une immersion prolongée, le médecin sembla confiant dans sa réponse :

— Ils n'étaient dans l'eau que depuis quelques heures, peu avant leur découverte à vrai dire — certainement pas davantage.

Dylan acquiesça silencieusement ; voilà qui circonscrivait déjà la fenêtre temporelle des crimes.

Dylan redressa les sourcils en envisageant le scénario. Le tueur avait capturé ses victimes, les avait précipitées vers le lac et noyées, tout cela sans craindre que quelqu'un puisse le surprendre en flagrant délit. Une telle assurance relevait de l'arrogance.

C'était troublant de penser qu'il ait pu laisser des traces en marchant dans le lac pour maintenir la tête de sa victime sous l'eau. Dylan répugnait à se représenter la scène, bien qu'elle ait tout à fait pu se produire.

À contrecœur, il se résigna à l'idée que les températures glaciales avaient probablement joué en faveur du meurtrier, surtout après avoir pris les victimes tôt le matin ou tard dans l'après-midi. Par un froid pareil, peu de gens auraient risqué de s'approcher du lac gelé.

— Qu'est-ce qui a pu causer les blessures à la tête ? demanda Grace, rompant le silence qui s'était installé.

Le médecin légiste secoua négativement la tête.

— Aucune trace de l'instrument utilisé. On dirait plutôt un hématome qu'une plaie ouverte. Une batte peut-être ? avança-t-il.

Dylan et Grace échangèrent un regard entendu. Cette session d'autopsie avait été révélatrice, confirmant des détails cruciaux pour leur enquête. Les victimes avaient été choisies avec soin par le tueur, qui les avait suivies depuis leur domicile avant de les capturer, neutraliser et amener au lac pour les assassiner.

Mais pourquoi elles ? Quel lien existait entre les victimes ? C'était ce qu'ils devaient découvrir.

Ils remercièrent le médecin et quittèrent la salle.

— On devrait aller voir les familles maintenant, proposa Grace alors qu'ils reprenaient le chemin du couloir. Statistiquement, c'est souvent quelqu'un de l'entourage qui est derrière ces actes. Je suis convaincue que le tueur est parmi eux.
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Grace était préoccupée par Dylan tandis qu'ils rejoignaient leur voiture sous des rafales glacées. Elle avait remarqué son regard lorsqu'il avait examiné le corps de Michaela : il évoquait sa sœur Lizzie et ce tragique événement survenu des années plus tôt près d'une rivière. Son visage affichait une expression hantée pendant un court instant. Elle se promit d'aborder le sujet avec lui dès qu'ils auraient un moment seul à seul. Peut-être que lui en parler lui ferait du bien.

Pour l'heure cependant, l'enquête prenait une tournure intense qui requérait toute leur concentration.

Une fois dans la voiture, Grace monta le chauffage, autant pour elle-même que pour son coéquipier.

— Est-ce qu'on sait ce que faisait Michaela Hoffman ? Le dossier a-t-il été mis à jour avec ses informations professionnelles ? questionna-t-elle.

Dylan parcourut rapidement le dossier numérique, sachant que Zach aurait complété les données dès identification de la victime.

— Michaela Hoffman travaillait dans l'entreprise familiale — une boulangerie à Three Hills où elle résidait. Il vit Grace secouer la tête, aussi perplexe que lui.

Aucun motif ne sautait aux yeux pour justifier l'assassinat d'une jeune femme simplement employée dans une boulangerie locale gérée par sa famille. Mais peut-être que la réalité était trompeuse.. Il était temps d'éclaircir cette affaire, conclut Grace en dirigeant la voiture vers Three Hills.

— Vu que c'est une entreprise familiale, j'imagine que la boulangerie est fermée suite à ce drame. Sinon, ce sont sûrement d'autres personnes qui s'en chargent maintenant, dit-elle pensivement.

— Oui, je pense également qu'il serait plus sage de nous rendre directement chez eux, approuva Dylan.

Grace poussa un soupir. L'entretien s'annonçait éprouvant et ils devraient tous deux faire abstraction de leurs propres fantômes pour mener à bien cette mission délicate.

Peu après, ils se garèrent devant la demeure familiale — une maison spacieuse à deux étages entourée d'un vaste jardin. Plusieurs voitures étaient stationnées alentour ; manifestement des amis et voisins étaient venus offrir leur soutien.

L'émotion pesait lourd sur ses épaules en gravissant les marches du perron. Dylan paraissait tout aussi troublé alors qu'ils sonnaient à la porte.

La porte s'ouvrit sur une jeune femme d'environ vingt-quatre ans vêtue de noir. Rondouillette, elle arborait la même chevelure châtain clair que celle encadrant le visage pâle et inanimé de la victime que Grace avait vu récemment. Ses yeux bleus étaient embués de larmes et elle tenait serré dans sa main un paquet de mouchoirs.

— FBI, murmura Grace en présentant son badge. Je vous présente mes condoléances pour ce drame. Pourrions-nous entrer pour discuter quelques instants ?

— Euh.. d'accord.

La jeune femme se décala et les guida vers un petit salon où se trouvait un groupe d'individus en habits de deuil. Un homme et une femme, tous deux submergés par l'émotion, occupaient le canapé.

L'homme avait des airs de boulanger familier, avec un visage rond et bienveillant désormais marqué par la tristesse. La femme était fine et élancée, affichant les mêmes traits que Michaela ainsi que ses yeux azurés.

— Maman, papa, voici les agents du FBI, annonça l'aînée d'une voix cassée.

Leur arrivée provoqua quelques remous. Les convives se levèrent et Grace prit les devants.

— Nous ne prendrons pas beaucoup de votre temps, mais il serait préférable que nous puissions échanger en privé un moment.

Le quatuor acquiesça et fit quelques pas vers la cuisine. Peu après, Grace faisait face aux parents éplorés et à leur fille aînée qui s'était assise sur l'accoudoir du divan près de sa mère.

— Je partage votre peine, réitéra Grace. Savez-vous qu'un autre meurtre a eu lieu tôt ce matin ?

Ils ignoraient la nouvelle. Grace supposa que c'était trop récent pour avoir été annoncé à la presse et qu'ils n'avaient probablement pas consulté les actualités dans tous les cas. Tous semblaient abasourdis par la révélation.

— Non, je n'en avais aucune idée, chuchota Mme Hoffman. Qui est la victime ?

— Un certain Tony Adams. Ce nom vous dit-il quelque chose ? Michaela le connaissait-elle ? interrogea Grace.

— Tony Adams ? Mme Hoffman échangea un regard perplexe avec son mari. Cela ne me dit rien du tout. Pensez-vous qu'il puisse être un client de la boulangerie ?

— C'est envisageable, mais dans ce cas tout le village l'est. Il résidait ici ? questionna M. Hoffman.

Après avoir jeté un œil à ses notes,

— Il habitait une petite ville à une quinzaine de kilomètres d'ici.

— Alors absolument pas. Aucune idée de qui il pourrait être, conclut Mme Hoffman avec un hochement de tête affirmatif des autres.

— Donc vous pensez que Michaela a été victime d'un tueur en série ? s'inquiéta l'aînée.

— Nous sommes clairement face à un assassinat en série. Notre travail est maintenant d'identifier les liens possibles entre les victimes, confirma Grace. Je vous en prie, soyez aussi précis que possible car parfois le moindre indice peut s'avérer crucial.

Elle plongea son regard dans celui des membres de la famille, espérant qu'ils feraient preuve d'une grande attention en se remémorant les derniers événements de la vie de Michaela pour y trouver quelque chose d'anormal.

— Michaela avait-elle des soucis particuliers qui pourraient nous aider dans notre enquête ? entama Grace en abordant le sujet délicat.

Après un instant de réflexion collective,

— Elle traversait une période difficile, admit doucement la mère. Elle aspirait à plus d'indépendance loin du giron familial de la boulangerie et souhaitait déménager de l'appartement au-dessus du garage.

— Je crois qu'elle avait envie d'évasion et d'espace — dans une bourgade aussi petite que celle-ci, ça peut vite étouffer une jeune adulte comme elle, ajouta le père.

— Avait-elle eu des différends avec quelqu'un récemment ?

L'aînée intervint sans tarder, apparemment désireuse de faire preuve d'ouverture 

— Elle était souvent en conflit avec une autre boulangère nommée Clarissa. Elles ne s'entendaient pas toujours bien.. Mais Clarissa ne serait jamais passée à cet acte extrême ; elle travaillait déjà lorsque l'événement a eu lieu ce jour-là.

— A-t-elle fait part d'une sensation d'être suivie ou espionnée ? reprit Dylan.

La famille échangea des regards interrogateurs avant de répondre collectivement par la négative.

— Non, Michaela n'a jamais évoqué ce genre de problème. Elle nous aurait certainement mis au courant si elle s'était sentie menacée — pour se protéger ainsi que nous.. reprit sa mère alors que les autres acquiesçaient silencieusement.

Dylan interrogea :

— A-t-elle mentionné quelque chose qu'elle ne partageait pas habituellement avec vous, ou avez-vous remarqué un changement de comportement, quelque chose d'inhabituel ?

Ils réfléchirent soigneusement mais ne trouvèrent rien à ajouter.

— Rien qui me vienne à l'esprit. Elle était comme toujours, répondit Mme Hoffman.

Dylan poursuivit :

— Était-elle sportive ?

Grace approuva intérieurement la question. Peut-être avait-on pisté la victime durant ses activités sportives.

— Elle nageait en été et aimait courir, informa la sœur.

Grace supposa donc qu'elle avait pu être prise pour cible durant ces sorties.

— Allait-elle souvent au lac ? demanda-t-elle.

M. Hoffman insista :

— Pas quand il fait froid. Elle savait que c'était dangereux à cette période de l'année. En été, oui. Mais pas maintenant, avec ce gel.

Grace voulut savoir :

— Lui est-il déjà arrivé quelque chose près du lac ?

Le père de Michaela semblait prêt à parler puis se ravisa.

— Non, elle n'a jamais été en danger là-bas, affirma-t-il. Mais l'hiver, c'est risqué. Il y a déjà eu des accidents, des chutes, des noyades..

Grace insista :

— Vous souhaitez ajouter quelque chose ?

M. Hoffman se mura dans le silence, visiblement affecté.

— Trouvez simplement le coupable. Apportez-nous un peu de paix.

Du coin de l'œil, Grace observa Dylan. Ils étaient sans piste concrète et son inquiétude montait en flèche. Comment la vie ordinaire de cette jeune femme avait-elle pu basculer ainsi ? La famille était perdue face à cette tragédie sans nom.

Il était temps d'examiner le passé de Tony Adams pour y trouver peut-être quelques indices.

—--
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En montant en voiture, Grace confia à Dylan :

— Je n'aime pas ça.. On passe sûrement à côté de quelque chose. La vie de Michaela cachait-elle réellement un secret ?

Il secoua la tête.

— Des détails insignifiants.. Mais peut-être suffisants pour masquer des éléments plus graves. Comme cette altercation avec sa collègue dont ils avaient connaissance. Un amoureux secret ou des projets de grande envergure pour changer de vie ? Qui sait si elle ne gardait pas des secrets pour échapper à l'étroitesse de sa vie familiale..

Grace lança le moteur et reprit :

— Tu crois qu'elle leur aurait caché quelque chose d'important ?

Dylan acquiesça.

— Possible.. Son père évoquait l'ennui d'une petite ville. Elle vivait avec sa famille, travaillait avec elle aussi.. Peut-être avait-elle ses propres jardins secrets ?

Grace admit :

— C'est une option envisageable.. Dylan était souvent plus perspicace sur ces aspects. Mais nous naviguons en plein brouillard quant à la nature de ces secrets.

Dylan ajouta alors :

— Son père a clairement indiqué une crainte du lac en hiver..

Grace capta subitement son idée.

— Une peur ?

— Si on en croit son père, oui. Elle percevait cet endroit comme menaçant.

— C'est vrai que ça semble peu accueillant en hiver.. On devrait vérifier s'il y a eu d'autres incidents récents dans les parages.

— J'appellerai les services locaux pendant qu'on roule.

Tandis que Grace prenait la route loin de chez les Hoffman et que Dylan composait des numéros depuis son téléphone portable, elle rassemblait mentalement tout ce qu'elle savait sur Tony Adams.

Le dossier indiquait que Tony travaillait pour un cabinet d'avocats à Three Hills en tant que juriste spécialisé dans l'immobilier. Apparemment, il faisait la navette quotidiennement de et vers Three Hills. Divorcé, il vivait seul. Il est noté dans le dossier que Tony avait vendu sa maison suite à son divorce pour s'installer dans un appartement plus modeste il y a quelques mois. Reconnaissante pour la rapidité avec laquelle Zach avait rassemblé ces informations, elle était néanmoins consciente des complications que cela engendrerait pour leur enquête, puisqu'il n'avait plus de famille proche.

Dylan raccrocha et secoua la tête.

— Pas de meurtre signalé aux abords du lac, autant que les archives puissent nous le dire, fit-il savoir. Des noyades, des accidents de patinage et des collisions mortelles, mais pas de meurtres. Jusqu'à aujourd'hui.

Grace poussa un soupir.

— C'est déjà une information utile, remarqua-t-elle. Pendant ce temps, je réfléchissais au sujet de Tony. Il est divorcé, vit seul et a déménagé récemment. Ses collègues seraient-ils un bon point de départ ? A priori, ce sont eux qui ont passé le plus clair de leur temps avec lui ces derniers temps, n'est-ce pas ?

— Effectivement, c'est notre meilleure piste pour le moment.

En ajustant les paramètres du GPS, Grace reprogramma l'itinéraire à destination du cabinet d'avocats. Au prochain feu tricolore, elle prit à droite et se dirigea vers le centre d'affaires principal de Three Hills où quelques immeubles s'élevaient fièrement parmi les espaces verts désormais couverts d'une pellicule blanche et glacée.

Le cabinet Anderson et Mills avait élu domicile dans ce quartier d'affaires.

Grace stationna sur le parking extérieur et se dirigea vers l'immeuble en brique rouge à deux étages sur sa droite, au toit recouvert d'ardoises sombres et dont l'entrée était décorée de jardinières qui semblaient être remplies de neige en cette période gelée.

À peine eut-elle franchi le seuil qu'une vague de chaleur provenant du chauffage l'accueillit. Chez Anderson et Mills, on appréciait manifestement une atmosphère bien tempérée. Grace jeta un coup d'œil complice vers Dylan pour capter son expression ravie alors qu'ils passaient la porte.

Elle s'approcha rapidement du comptoir d'accueil où une femme approchant la quarantaine les observait derrière ses lunettes sévères tout en rajustant son casque téléphonique.

— Nous sommes les agents Ford et Reed du FBI, se présenta Grace en exhibant son badge.

— Cela concerne Tony ? demanda la réceptionniste aussitôt. La nouvelle a circulé il y a peu et nous ne nous en sommes pas encore remis.

— Nous souhaitons interroger ses collègues les plus proches, expliqua Grace. À qui devons-nous nous adresser ?

— Il y a son assistante Patti ; elle était son bras droit. Tony gérait ses clients en toute autonomie, donc il n'avait pas beaucoup d'interactions avec les autres avocats.

Grace partagea un regard entendu avec Dylan.

— Serait-il possible de voir Patti maintenant ?

— Elle est très affectée. Elle essaie tant bien que mal de prévenir tous les clients et de tout réorganiser. Elle n'a presque pas décroché du téléphone depuis l'annonce.. Mais oui, elle vous recevra sans problème.

La réceptionniste prit le combiné avec une moue préoccupée et composa un numéro interne. Après quelques mots échangés au téléphone, elle le reposa.

— Je vous en prie, montez au premier étage. Son bureau se trouve deuxième porte à votre droite.

Grace et Dylan montèrent précipitamment l'escalier jusqu'à l'étage indiqué. La porte du bureau était entrebâillée ; frappant doucement avant d'entrer, ils entendirent une voix tendue répondre :

— Entrez.

Patti siégeait derrière un large bureau envahi par des piles de dossiers tout en jonglant avec deux téléphones différents. Cette jeune femme élancée à la fin vingtaine présentait des cheveux noirs comme l'ébène encadrant des yeux noisette expressifs ; elle dégageait une assurance qui fit immédiatement penser à Grace qu'elle serait parfaitement capable de gérer l'emploi du temps chargé d'un patron exigeant sans sourciller. Le bureau était spacieux mais manquait de personnalisation avec son sol carrelé bleu nuit, ses meubles en bois ciré et quelques tableaux représentant des paysages qui ornaient les murs blancs.

��� Du FBI, c'est bien ça ? interrogea-t-elle, fixant Grace et Dylan.

— Je.. je ne sais pas comment gérer ce qui s'est passé. Tony était un homme si bien. Cela va faire un an que je travaille avec lui et il n'a jamais manqué un seul jour. Avez-vous une piste sur l'identité du coupable ou ses motivations ? Je vous en prie, asseyez-vous.

Elle les invita d'un geste à prendre place sur des chaises face à elle, de l'autre côté du bureau. Dylan s'assit le premier.

— Nous essayons de rassembler autant d'informations que possible, souligna Grace. C'est d'autant plus crucial que ce meurtre semble relié à un autre cas semblable.

Patti acquiesça doucement.

— Oui, j'ai entendu parler de cette affaire. Je me doutais qu'il y avait un lien. Mais je n'arrive toujours pas à comprendre pourquoi Tony a été la cible. Pourquoi lui ?

— Était-il confronté à des problèmes dont vous étiez au courant ? questionna Grace dans l'espoir d'obtenir des indices pour leur enquête.

Patti fronça les sourcils, pensive.

— Pas spécialement.. Professionnellement parlant, c'était le meilleur. Un avocat hors pair. Tous ses clients l'appréciaient énormément. Jamais en retard, il satisfaisait tout le monde par son travail irréprochable.

— Vous avez dit pas spécialement. Y avait-il des tracas moins importants ? Peut-être quelque chose remontant à plus loin ? insista Grace.

— Eh bien, son divorce a été houleux. J'étais déjà à ses côtés quand les tensions ont commencé. Lui et son ex-femme se déchiraient pour un oui ou pour un non. Alors oui, j'imagine qu'il n'y avait plus d'amour entre eux. Elle le détestait, ainsi que sa famille, une attitude injuste car c'est elle qui voulait divorcer en prétextant que ça ne marchait plus entre eux.

Grace nota mentalement la loyauté indéfectible de l'assistante envers son patron et sa connaissance approfondie de sa vie privée.

— Où vit son ex-femme actuellement ? demanda-t-elle ensuite.

— Elle est partie refaire sa vie loin d'ici, dans le Sud, à Rochester pour être précis. Sa sœur ou quelqu'un de proche y réside si mes souvenirs sont bons.

L'ex-femme avait donc pris ses distances.

— Connaissait-il l'autre victime, Michaela Hoffman ? continua Grace.

— Son visage m'est inconnu, même après avoir vu sa photo aux informations; son nom ne me dit rien non plus, admit Patti sincèrement.

— Tony fréquentait-il souvent le lac Teal ? intervint Dylan avec intérêt.

Cette fois-ci la réponse fut affirmative.

— Il adorait la course à pieds; pas par esprit de compétition mais pour son propre plaisir. Il y allait donc régulièrement et avait ses itinéraires favoris autour du lac.

Grace opina du chef avant de poser une nouvelle question :

— Un canard en caoutchouc très coloré a été retrouvé sur les lieux du crime. Est-ce que cela évoque quelque chose pour vous ? Appartenait-il à Tony ou avait-il une quelconque signification ?

Patti secoua la tête, perplexe.

— Peut-être juste un jouet égaré ou quelque chose dans le genre ? Non, cela ne représente rien pour moi personnellement.

Grace acquiesça puis poursuivit :

— Y a-t-il autre chose que vous jugeriez utile de nous confier ?

Après une courte réflexion intense, Patti hocha la tête affirmativement.

— Il y a bien une chose qui m'a intriguée dernièrement. J'aurais voulu en parler avec Tony mais je n'ai jamais eu l'occasion.

— De quoi s'agit-il ? insista Grace avec curiosité.

— Sur son bureau trône un calendrier que des clients lui avaient offert. Vendredi dernier, en entrant dans son bureau, j'ai remarqué que la date du samedi était entourée d'un cercle noir tracé au stylo.

Les yeux de Grace s'écarquillèrent ; cette information était capitale.

— Vous n'en connaissez pas la raison ?

La tête de Patti se balança latéralement pour exprimer son ignorance.

— Non, aucune idée de ce que cela peut signifier. Mais il est évident que cette date revêtait une certaine importance pour lui.. Peut-être un événement professionnel ou personnel qu'il voulait se remémorer.

Après avoir consigné cette information dans son esprit, Grace se dirigea vers le bureau principal où elle prit en photo le calendrier : seule la date entourée était visible sans aucune annotation ni explication; aucune autre journée n'avait été marquée ainsi.

C'était intrigant, et elle se demandait si cela avait une importance. Néanmoins, sans informations supplémentaires, ils piétinaient.

Après avoir remercié Patti, ils prirent congé. Sur le chemin du retour vers leur voiture, Grace dit à Dylan : — Il faut maintenant que nous discutions avec l'autre témoin. La dame qui a découvert le premier corps habite à Conifer, un peu plus au nord. Le rapport de ce dossier est étrange, fragmentaire ; il manque tant de détails. Nous devons absolument combler ces lacunes. 

—  
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— C’était l’expérience la plus terrifiante que j’ai jamais eue !

Devant l’intensité du témoignage de Salome Gruben, Grace s’inclina légèrement vers elle pour l’encourager à poursuivre. Elle revivait avec effroi la découverte du corps.

Manifestement, Salome avait été si bouleversée qu’elle n’avait pu fournir un compte-rendu cohérent lors de son interrogation initiale par la police. Grace prit conscience que revenir le jour suivant était judicieux ; Salome avait eu le temps de se ressaisir et semblait avoir un sens aigu de l'observation, ce qui pourrait les aider à glaner des indices précieux.

Grace nourrissait un espoir secret qu'elle n'osait pas trop entretenir : peut-être que le meurtrier était resté dans les parages après son forfait et que Salome aurait remarqué quelque chose d'inhabituel — une voiture qui s’éloigne précipitamment, un promeneur au comportement suspect dans le froid — tout détail pouvait être crucial.

Elles se trouvaient dans un café jouxtant l’entrepôt où travaillait Salome, responsable marketing pour un importateur de vêtements tendance à prix doux — comme elle l'avait expliqué lors d'un précédent appel.

Elle en avait toute l'allure, face à Grace et Dylan, enserrant de ses mains un grand Americano qu’elle venait de commander. Ses cheveux châtains ondoyaient d'un éclat vibrant et elle portait un jean incrusté de strass assorti d'une veste vert lime à col en fausse fourrure.

— Racontez-moi encore ce que vous avez vu, des premiers instants jusqu’à la fin, invita Grace. Elle-même et Dylan s'étaient octroyés une pause-café revigorante. Grace remuait lentement son breuvage tout en accordant du temps à la femme pour rassembler ses pensées.

— Je m’entraînais pour un marathon et j'étais tendue car des complications étaient survenues et ma colocataire critiquait ma décision de sortir si tard ; j’étais vraiment à cran, confia-t-elle.

— Vous connaissiez bien ce sentier ? interrogea Grace.

— Je l’emprunte environ deux fois par mois pour mes entraînements longue distance, expliqua Salome. Mais il faisait si froid ce jour-là. J’avais évité de courir par des températures aussi basses depuis longtemps. D'habitude je privilégie les séances en salle durant l’hiver mais là, c'était censément le début du printemps. Elle haussa un sourcil parfaitement dessiné. Alors j’ai pris mon courage à deux mains.

Grace afficha une carte sur son ordinateur portable et pivota l'écran pour que Salome puisse y jeter un œil avec Dylan. Du bout du doigt, elle retraça son parcours qui longeait le lac pendant environ un mile avant la macabre découverte.

— Avez-vous remarqué ou entendu quelqu’un pendant votre course ? questionna Dylan.

Salome fit non de la tête — Ce qui m’a angoissée c'est cette impression d'être seule alors que je ressentais quelqu'un derrière moi. Le vent soufflait fort et j'avais l'impression de voir les arbres s'agiter sans arrêt. C’est pourquoi je regardais souvent derrière moi et pourquoi j'ai trébuché puis chuté. Sans cet incident, je serais probablement passée à côté du corps sans rien remarquer.

Grace hocha la tête — Donc c'est en vous relevant que vous avez aperçu la victime.

Elle songea à la possibilité qu'il y eût autre chose aux alentours. Peut-être n'était-ce que le malaise que Salome ressentait dans cet endroit isolé ; toutefois l'intuition est souvent révélatrice. Elle aurait pu être suivie ou quelqu'un pouvait se dissimuler près du sentier..

Salomé acquiesça. — C'est à ce moment que tout s'est joué. Me remettant doucement de mon choc, je me suis relevée pour me ressaisir et m'assurer que je n'avais rien, quand il a capté mon attention. Elle prit une gorgée de café. Enfin, je parle du canard. C’est lui qui a d’abord attiré mon regard. Et puis, je l'ai aperçue.. flottant dans les eaux froides et peu profondes. Quand j'ai vu la corde autour de ses poignets, j'ai réalisé la gravité de la situation.

Un regard surpris fut échangé entre Grace et Dylan.

— Le canard ? s’étonna Grace. Pourriez-vous préciser ?

— Oh, je m'excuse, j'aurais dû commencer par là. Ce n'était pas un vrai canard, mais un jouet de bain en plastique vert vif, semblable à la couleur de ma veste. Il flottait sur l'eau et c'est ensuite que j'ai remarqué la femme. Elle marqua une pause, enserrant son mug plus fort entre ses mains. Après ça, je suis rentrée en courant chez moi pour alerter la police immédiatement. Ils sont venus mais ont eu du mal à retrouver le corps à cause de la neige et probablement parce que j'étais en état de choc et ma description n’était pas très claire. Finalement, je suis revenue avec ma voiture pour leur indiquer l'endroit exact.

Grace était pensive. Le canard n'était mentionné dans aucun rapport d'enquête ; elle supposa qu'il avait été négligé par les policiers lors des premières investigations. Avec le vent et la neige qui se mettaient à tomber, il était possible qu'il ait été emporté ou figé dans la glace sans que les secours intervenus dans l'obscurité l’aient remarqué.

Elle était reconnaissante d'avoir pris le temps d'interroger ce témoin car un canard en plastique présent sur deux scènes de crime distinctes ne pouvait être une coïncidence.

— Y a-t-il autre chose dont vous vous rappelez ou que vous voudriez nous dire ? interrogea-t-elle.

— Non, rien d'autre, répondit Salomé en retirant sa main du mug et en se blottissant dans sa veste. J’espère seulement que vous attraperez le coupable. Mon cœur se serre pour cette pauvre femme.. Je ne sais pas quand je pourrai retourner courir près du lac sans ressentir une certaine appréhension ; cet endroit me semble interdit désormais. À chaque fois que j'y pense, l'image de ses cheveux ondulant dans l’eau me revient.. Elle frissonna.

— Votre témoignage est précieux et j'espère que nous résoudrons cette affaire rapidement pour assurer la sécurité de tous, rassura Grace. D'ici là, préférez courir à l'intérieur ou accompagnée.

— C’est ce que je ferai, promit Salomé avec gravité.

Après avoir réglé leur consommation, Grace et Dylan quittèrent le café. Une fois à l’extérieur, Dylan partagea ses pensées.

— Un canard en plastique? Sur chacune des scènes? Ça doit être un élément clé, tu ne crois pas ?

— Absolument, confirma Grace. Les policiers sont passés à côté mais allons vérifier par nous-mêmes maintenant que nous savons quoi chercher.

En sortant de la voiture près du lac nordique gelé, il était évident pour Grace que Dylan en avait assez du froid alors qu’il resserrait sa parka autour de lui et plongeait ses mains gantées au fond des poches après avoir ajusté son bonnet sur ses oreilles gelées — elle ne pouvait pas lui reprocher ce geste ; elle même trouvait le changement brutal par rapport à la douceur climatique de l’Arkansas difficile.

— Ce n'est pas toujours aussi rude ici, tenta-t-elle pour dérider l’atmosphère morose qui semblait les envelopper tous les deux. En été, c'est vraiment magnifique.

Il lui offrit un sourire contraint : — J’ai hâte de voir ça.

Puis il replongea dans son silence. Grace percevait sa tension qui semblait dépasser le simple inconfort provoqué par le climat : son attitude trahissait une profonde anxiété et elle devinait qu'il était tourmenté par le souvenir encore vif du drame de Lizzie survenu lors d'un accident nautique. S'il commençait à remettre tout en question maintenant qu'ils étaient plongés au cœur de cette enquête complexe, cela risquait d'être éprouvant pour lui.

Déterminée à garder le silence et à ne pas laisser transparaître son trouble intérieur pendant leur marche, elle prit la tête sur le sentier, vérifiant régulièrement la carte pour s'assurer de ne pas s'éloigner de l'itinéraire de Salome.

— Voilà donc où elle aurait glissé et chuté, près de cet arbre devant nous. Et là-bas, c'est l'endroit où on a trouvé le corps.

Bien que les rubans de signalisation aient été enlevés, les marques dans la neige témoignaient encore du passage des enquêteurs. Avec la direction du vent, Grace réfléchit au fait que le corps aurait pu être jeté plus au nord et dérivé vers le sud.

Elle scruta attentivement les environs.

Une partie du lac était gelée près des rives et des blocs de glace dérivaient sur les eaux sombres. Les arbres se dressant sur ce côté du lac, balayés par les vents, offraient un spectacle nu et spectral, leurs branches semblant implorer le ciel gris. L'atmosphère était lugubre et désolante, ce qui rendait compréhensible l'effroi de Salome.

— Le vent a pu pousser le canard plus au sud, fit observer Dylan. Elle acquiesça d'un signe de tête. En avançant dans cette direction, ils ralentirent le pas, scrutant avec minutie les fourrés et les roseaux bordant l'eau glacée ainsi que les plaques de glace — un canard pourrait y être prisonnier.

— Vert lime ? On devrait le repérer facilement.

— Est-ce là-bas ? Dylan plissa les yeux vers l'horizon lointain et elle sentit son pouls s'accélérer.

— Non, fausse alerte. C'est juste des détritus pris dans les roseaux.

Peu après, Grace l'aperçut. Niché dans une anfractuosité du lac et partiellement dissimulé sous un rebord glacé se trouvait un objet d'un vert acidulé identique à la veste de Salome.

— Là !

Prise d'une excitation fébrile, elle s'élança en avant en enfilant le gant en plastique qu'elle avait emporté par optimisme. Dylan saisit sa main pour la stabiliser tandis qu'elle se penchait au-dessus de l'eau glaciale pour écarter un floe flottant et extraire l'objet des herbes aquatiques.

C'était bien un canard en caoutchouc vert lime, presque identique à celui retrouvé précédemment. Même taille, même forme mais d'une nuance différente. Ce n'était pas une coïncidence. Ils tenaient maintenant une piste concrète à explorer.
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— Tu sais ce qui va suivre, n'est-ce pas ?

L'homme des glaces murmurait ces mots à voix haute bien qu'il fût seul. Seuls les objets qu'il avait soigneusement sélectionnés pour son projet majeur étaient présents pour lui tenir compagnie.

Ils étaient disposés sur un mur en une mosaïque colorée sur des étagères conçues spécialement pour eux dans cette petite cabane de pêche sur glace autrefois fréquentée par des chercheurs et depuis longtemps délaissée.

Mais lui la connaissait bien ; c'était ici qu'il vivait désormais.

Peu ordinaire serait l'intérieur de cette cabane pour tout intrus s'aventurant ici : un mur ponctué d'étagères recueillant tout le nécessaire pour ses scénographies soigneusement élaborées.

Des centaines de canards en caoutchouc aux couleurs éclatantes fixaient leur créateur alors qu'il leur rendait leur regard impassible.

— Je n'aurai pas besoin de tous vous utiliser, confia-t-il d'une voix posée. Parler aux canards ? Pourquoi pas après tout ? Cela lui était permis. Expliquer à quelqu'un — ou quelque chose — l'enjeu de son combat lui semblait essentiel. Depuis peu, il parlait peu.. hormis lorsqu'il était en mission bien sûr.

Dans chaque mission, il arrive un moment décisif : parler jusqu'à s'enrouer, hurler jusqu'à l'épuisement, libérer ce qui est enfoui au plus profond du désert glacial de son âme.

— Alors, qui parmi vous souhaite être l'heureux élu cette fois-ci ?

Devant lui, des rangées de canards en plastique le fixaient silencieusement. De simples jouets pour d'autres, mais pour l'homme de glace, ils représentaient bien plus. Chacun portait une signification, et en déposer un sur les lieux était sa manière de défier un monde impitoyable.

Il parcourut du regard l'étagère, effleurant chaque canard, les soupesant, cherchant celui qui conviendrait le mieux à son sombre projet. Un canard d'un jaune éclatant avec un bec rouge attira son attention ; il brillerait dans l'eau. Mais il avait déjà usé du jaune.

Tout comme du vert citron. Devait-il récidiver avec une couleur déjà exploitée ? Ou se devait-il d'innover et d'offrir au monde la gamme entière de sa palette ?

Sa collection était variée : bleu azur lumineux, turquoise intense, orange fluorescent, mauve pétillant. Il y avait même du blanc, mais il l'écarta ; trop discret dans un décor hivernal.

Son choix s'arrêta finalement sur un canard rose vif posé en évidence sur le bord de l'étagère. Un seul exemplaire ; une teinte rare. Elle trancherait parfaitement sur le blanc de la neige et le gris des eaux. Et ironiquement, elle semblait idéale pour sa prochaine victime destinée à rejoindre sa tombe aquatique.

Cela faisait bien longtemps que la joie n'avait frôlé l'homme de glace. Peut-être n'y avait-il plus de place pour elle dans le désert gelé qu'était devenu son cœur.

Mais devant ce canard rose, il éprouva une satisfaction amère qui perça jusqu'aux recoins gelés de son esprit.

— Toi, déclara-t-il en caressant doucement le canard du bout des doigts gantés. C'est toi que nous appelons à nos côtés aujourd'hui. Et peut-être seras-tu le précurseur d'un dégel tant attendu.

C'était ce à quoi il aspirait, l'objectif ultime de ses efforts.

Le dégel.

Mais il restait hors de portée ; tant restait à accomplir avant d'oser espérer.

Tournant le dos aux étagères peuplées de ses canards colorés et tenant toujours le présage rose en main, il examina attentivement une grande photographie accrochée près de la porte. En-dessous pendait une corde enroulée et contre le mur reposait une batte de baseball.

Les visages sur la photo étaient flous ; certains presque indistincts.

Deux d'entre eux étaient désormais morts.

L'idée était singulière. Il y a tout juste une semaine, ces individus respiraient encore ; vivants et vaquant à leurs activités répréhensibles avec égoïsme et perversion. Ils avaient respiré un air qu'ils ne méritaient pas et avaient manqué à leurs obligations ; maintenant leur existence avait été effacée par ses soins.

Contemplant les visages absents qui hantaient encore la photo, un sourire glacé étira ses lèvres dans une expression presque déplacée. Peut-être était-ce là le signe avant-coureur du dégel si ardemment espéré.

Il jetait un œil à sa montre, un vieux modèle chiné dans une friperie. Avoir l'heure exacte lui importait, surtout lorsqu'il tenait ses victimes sous l'eau glacée — les montres n'y résistaient pas toujours. Il se disait qu'il devrait peut-être prévoir une montre par mission pour ces instant critiques.

La première fois, cette crainte s'était avérée fondée, mais étonnamment, sa montre avait survécu à l'immersion et fonctionnait encore impeccablement. Peut-être résisterait-elle encore une fois. Sinon, il en avait d'autres en stock.

Il était temps de se mettre en route. La fin de l'après-midi approchait et tout était prêt pour la troisième mission.

Mais ce ne serait certainement pas la dernière. Il lança un dernier regard à la photo et son sourire disparut. La finale était encore loin, et il y avait tant à faire avant d'y parvenir.

Il glissa le canard dans son sac à dos avec un morceau de corde, un couteau et une paire de gants de rechange, puis se dirigea vers la porte de la cabane. La faim et la soif attendraient. Ses besoins personnels passaient après sa mission. Une fois celle-ci terminée, il pourrait manger et boire ; la nourriture serait alors un festin, une célébration du travail accompli.

En saisissant sa batte de baseball avant de sortir dans le froid piquant, il se félicita d'être en train de rétablir l'équilibre dans le monde. Il ressentait désormais un contrôle sur sa vie comme il ne l'avait pas eu depuis des mois.

D'un pas décidé, il quitta la cabane et traversa le paysage hivernal vers sa voiture cachée derrière un buisson épais près du chemin. Il grimpa à bord, referma doucement la portière et démarra, pressant légèrement l'accélérateur pour avancer discrètement sur le chemin enneigé. Il évitait ainsi toute conduite bruyante qui aurait pu attirer l'attention — rester inaperçu était crucial.

Alors qu'il empruntait la route sinueuse, l'anticipation montait en lui. Cette phase préparatoire était décisive : une bonne planification assurait une exécution sans accroc — au sens propre comme au figuré. Un sourire froid naquit sur ses lèvres tandis qu'il jouissait de ce jeu de mots. C'était exactement ce qu'il faisait.

L'homme de glace rendait le monde meilleur, une personne indigne à la fois.

Et maintenant, c'était au tour de la prochaine victime.
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— D'où viennent ces canards ? murmura Grace.

Après avoir quitté les lieux du drame avec leur trouvaille, elle et Dylan s'étaient immédiatement dirigés vers l’endroit le plus proche où ils pouvaient déterminer son origine : le commissariat local à Mountainview, ville située sur l'autre rive du lac.

Ils étaient assis côte à côte dans un petit bureau isolé avec leurs ordinateurs déployés devant eux.

— Ces canards sont probablement produits à l'étranger puis importés ici, supposa Grace. Mais voyant cette étiquette dessous, je découvre qu'ils sont fabriqués par une compagnie américaine dont je n’arrive pas bien à lire le nom.

— L'étiquette est abîmée ; tu crois que c'est un M ou un N au début ? demanda Dylan.

— Ça pourrait être l’un ou l’autre, admit-elle en plissant les yeux. Quoi qu’il en soit, ça ne nous aide pas beaucoup.

— Et si on tentait une recherche par image ? proposa Dylan.

Il prit rapidement une photo avec son téléphone et lança une recherche d'image pendant que Grace décidait d’utiliser des mots-clés comme — canard en caoutchouc , — jouet de bain canard , — canard jaune  ou encore — canard vert lime .

Elle peaufina sa recherche avec les mots-clés — fabriqué aux États-Unis .

— Tiens, je crois tenir quelque chose, annonça-t-elle.

Dylan la regarda.

— J'allais en dire autant. Qu'as-tu trouvé ?

— Il y a une société ici qui s'appelle Minnesota Magic, expliqua-t-elle.

Il leva un sourcil.

— Je suis tombé sur leur site également. Ils fabriquent un assortiment de jouets locaux, pour enfants et animaux domestiques, d'après ce que je vois.

— Dont ces canards, disponibles en huit couleurs différentes.

L'estomac de Grace se serra à cette pensée. Elle redoutait que le tueur ne prévoie une couleur différente pour chaque victime, ce qui indiquerait une liste bien trop longue.

— Leur siège est à mi-distance d'ici et Haverton, fit remarquer Grace. À peine trente minutes en voiture. Elle jeta un coup d’œil à l'horloge.

— Si nous partons maintenant, nous pouvons les atteindre avant la fermeture. Allons-y poser quelques questions.

Elle se leva, éteignit le radiateur prêté par le commissariat et sortit avec Dylan. La prochaine étape : Minnesota Magic — ils espéraient glaner des informations sur les points de vente de ces canards et vérifier si quelqu'un de la région avait passé commande.

—

Une demi-heure plus tard, ils parvinrent à destination. Le soleil d'hiver luttait contre les nuages gris pour se frayer un chemin tandis que Grace sentait l'anxiété monter ; chaque minute comptait et elle craignait que le tueur soit toujours à l'œuvre.

— On a de la chance, c'est encore ouvert, observa Dylan en scrutant le parking du bureau qui comptait une poignée de voitures. C'était probablement la saison haute pour l'industrie du jouet qui devait s'affairer aux préparatifs estivaux.

— Interrogeons-les sans perdre une minute, dit-elle en se garant sur une place vide avant de prendre la direction du bâtiment administratif.

La devanture affichait un bleu éclatant et joyeux avec le logo jaune de l'entreprise trônant au-dessus de l’entrée. Des motifs ludiques parsemaient les murs bleus ; Grace reconnut parmi eux un canard blanc au bec jaune.

À l'intérieur de l'accueil baigné de lumière et aux couleurs gaies, les murs étaient ornés d'une fresque de posters montrant des enfants s'émerveillant devant leurs jouets. Derrière le comptoir blanc se tenait une jeune réceptionniste aux cheveux colorés d'un rose pétillant, habillée d'un jean et d'un pull jaune.

— Bonjour ! En quoi puis-je vous aider ?

Ses yeux s'écarquillèrent en voyant les badges que présentaient Grace et Dylan.

— Il nous faut parler au responsable des ventes, demanda Grace sans détour.

La jeune femme regarda sa montre comme perdue dans ses pensées.

— Il est en réunion actuellement.. Nous ne travaillons que sur rendez-vous avec toute cette effervescence saisonnière. Je peux vous fixer un créneau demain après-midi ?

Son regard trahissait son embarras.

Grace ne détacha pas ses yeux des siens ; demain serait bien trop tard.

— Nous enquêtons sur une série de meurtres, insista-t-elle fermement.

La réceptionniste semblait désemparée.

— Vraiment navrée mais je dois suivre la procédure en pareille situation..

— Un meurtrier laisse derrière lui des jouets de votre marque sur les lieux du crime. Nous devons identifier vos clients afin de l'arrêter au plus vite. Vous imaginez sans mal quel impact cela pourrait avoir sur la réputation de votre entreprise si cette affaire n'était pas rapidement résolue.

Le visage de la réceptionniste blêmit à cette nouvelle.

— Nos jouets utilisés ainsi.. c'est épouvantable ! Comprenez bien que cela ne peut attendre. Je vais chercher mon chef immédiatement.

Se levant précipitamment, elle se dirigea vers l’arrière-boutique avant de tambouriner à la porte du bureau fermé puis revint aussitôt vers eux.

— Il sera là dans un instant.

Peu après, la porte s'ouvrit sur un homme à l'allure bonhomme, les cheveux poivre et sel et une courte barbe grisonnante. Vêtu d'un pull rouge éclatant avec un motif blanc sur la poitrine, son style évoquait celui du Père Noël, bien que l'inquiétude se lisait sur son visage.

— Bonjour, lança-t-il en tendant la main. Marvin Engel, responsable des ventes.

Grace se présenta, suivie de Dylan. Ils serrèrent la main de Marvin qui les invita ensuite dans son bureau.

La pièce débordait de couleurs : un bureau envahi de papiers, une paroi recouverte d'étagères de jouets et une fresque peinte à la main représentant arbres et fleurs ornaient l'espace.

— Nous aimons refléter notre philosophie par notre environnement, expliqua-t-il en faisant allusion à la décoration vivante. Mais apprendre que nos jouets se retrouvent sur des scènes de crime est très troublant. De quels jouets parle-t-on ?

Invitant ses interlocuteurs à s'asseoir sur des chaises bleues face à son bureau, il attendit leur réponse.

— Les canards de bain, précisa Grace.

— Nos canards ? Ils ont été retrouvés où exactement ?

— Vous êtes au courant des noyades dans le lac ? interrogea-t-elle. Marvin blêmit.

— Il s'agit de ces affaires-là ? Et nos canards étaient présents ? Ce n'est pas une coïncidence ?

Grace secoua négativement la tête.

— Absolument pas. Avez-vous vendu directement à quelqu'un ici ?

Marvin consulta son ordinateur et son front se plissa d'inquiétude.

— Non, nous avons cessé toute vente directe il y a des années pour ne pas pénaliser nos revendeurs. Ils sont disponibles dans les magasins de jouets mais aussi dans certaines boutiques spécialisées, cadeaux ou encore chez quelques partenaires locaux comme des spas ou restaurants. Ils s'arrachent comme petits cadeaux sympathiques pour enfants et les clients apprécient qu'ils soient produits localement sans matières nocives. Il soupira avant d'ajouter : Cela dit, avec une quarantaine de points de vente rien que dans l'état et trois cents à travers le pays, sans compter la vente en ligne.. retracer l'origine d'un canard serait ardue.

Pour Grace, c'était clair : mission impossible. Trop de distributeurs et trop facile pour le tueur de rester anonyme.

Elle était là, face au responsable commercial sans pouvoir progresser.

Mais alors que Grace cherchait désespérément une nouvelle piste, Dylan intervint :

— La production se fait ici même ?

— Tout à fait, l'usine est un peu plus loin.

— Vous avez un magasin attenant à l'usine ?

— Pas du tout, uniquement en distribution externe.

— Des soucis récemment avec des employés ? Mécontentements ou licenciements ?

Grace approuva intérieurement cette direction et vit Marvin réfléchir intensément.

— Vous me faites penser à un incident particulier, confia-t-il après un temps. Le mieux serait que vous alliez voir directement à l’usine. Ils pourront vous donner les détails concernant cet incident qui me revient en mémoire. Je vais prévenir Mary Davey, notre responsable opérationnelle ; j’espère qu’elle est encore là-bas aujourd’hui. Sinon je lui demanderai de vous accueillir demain matin au premier heure.

Grace sentit un frisson d'espoir tandis qu'elle et Dylan remerciaient Marvin avant de se diriger rapidement vers l'usine avec l'espoir de rencontrer Mary avant la fin de la journée.

Un incident avait eu lieu.

Un employé en colère suite à un renvoi aurait pu orchestrer toute cette affaire par esprit de vengeance.
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L'inquiétude s'insinuait dans l'estomac de Grace tandis qu'elle et Dylan se rapprochaient de l'usine. Il n'y avait que quelques voitures stationnées à l'extérieur. L'heure de la fermeture était dépassée, et la majorité des employés étaient déjà rentrés. Et si Mary Davey avait terminé sa journée ? Le meurtrier agissait rapidement. S'ils ne le retrouvaient pas à temps, il risquait de frapper à nouveau ce soir.

Ils arrivèrent à l'entrée, leurs pas en harmonie. Grace était soulagée de constater que Dylan avait surmonté son moment de faiblesse plus tôt dans la journée. Un peu de répit avait suffi. Désormais, tous deux étaient déterminés à suivre chaque indice, même si Mary Davey n'était plus là. Les portes de l'usine étaient entrouvertes, un gardien les surveillant. Quelques ouvriers s'affairaient encore à l'intérieur.

Ils durent patienter avant d'atteindre le gardien qui fouillait consciencieusement les affaires d'une employée sur le départ. Grace observait attentivement, se demandant si cet incident justifiait une telle procédure.

— Bonsoir, lança-t-elle une fois la fouille terminée. L'homme au regard austère, en uniforme bleu, la scruta sans un mot. Il restait de marbre même lorsqu'elle lui présenta sa plaque du FBI.

— Nous cherchons Mary Davey, continua-t-elle.

— Elle est partie, rétorqua-t-il sans ciller. Elle est rentrée chez elle.

Le cœur de Grace s'alourdit. Comme elle l'avait redouté, ils arrivaient trop tard et avaient peut-être raté leur chance. L'anxiété la gagnait alors que le soir tombait. Que faire si le meurtrier rôdait, prêt à s'attaquer à une nouvelle victime parce qu'ils n'étaient pas arrivés à temps ?

— Quelqu'un d'autre peut-il nous aider ? insista Grace avec urgence, consciente du danger qui pesait sur la sécurité publique. Peut-être que d'autres sont également au courant des informations que détient Mary Davey. Y a-t-il d'autres responsables sur place ?

Le gardien croisa les bras.

— Nous fermons pour aujourd'hui. Personne ne travaille de nuit ici ; les machines sont éteintes et chacun rentre chez soi. Je suis là pour vérifier les sacs à l'issue du travail et c'est tout. Je ne vais chercher personne pour vous et sans mandat, vous non plus, madame.

Grace respira profondément pour garder son calme face à ce vigile intransigeant. Mais avant qu'elle puisse répondre, Dylan intervint avec diplomatie :

— Auriez-vous connaissance d'éventuels incidents récents ?

Mais même face au charme de son partenaire, le gardien restait inflexible :

— Je fais juste mon travail ici pour une société privée.

Aucune information supplémentaire ne serait tirée de cet homme visiblement peu enclin à coopérer.

Grace échangea un regard inquiet avec Dylan. Un simple gardien pouvait mettre en péril leur enquête ; typiquement le genre d'individu qui appliquait les règles sans discuter. Un trait appréciable pour sécuriser une porte mais contreproductif dans leur situation actuelle où ils devaient agir promptement et sans mandat.

— Merci quand même, conclut-elle en se détournant.

Ils s'éloignèrent et Grace jeta un dernier coup d’œil vers le gardien maintenant occupé avec un autre employé.

— Je propose qu'on se sépare ici, suggéra-t-elle une fois hors de portée auditive du gardien. Les ouvriers sortent et semblent se diriger vers le parking en nombre. Si tu y vas, tu pourras peut-être les interroger avant qu'ils ne prennent la route ? Ils seront sans doute plus disposés à parler avec toi.. Après tout, tu as toujours su y faire mieux que moi dans ces situations, reconnut-elle avec un sourire amer.

— Ça me semble être un bon plan, confirma Dylan. Et toi, tu comptes faire quoi ?

— Je vais faire le tour par l'arrière du bâtiment pour chercher une autre entrée. Il y a peut-être un vestiaire ou une salle de repos, ou bien je pourrais capter l'attention de quelqu'un de l'autre côté de la clôture pour lui poser quelques questions.

— Tu ne crois pas que c'est risqué ? Ils ont peut-être d'autres gardes de ce côté.

— Si c'est le cas, je me ferai discrète et j'éviterai les complications. Si nécessaire, je reviendrai et nous irons ensemble au parking, répondit-elle.

— Entendu. On a désespérément besoin d'infos et il faut les obtenir coûte que coûte, admit-il.

Dylan se dirigea vers le parking tandis que Grace, s'étant assurée que le garde était occupé ailleurs, se faufila dans la ruelle adjacente. Son chemin la conduisit entre deux grands bâtiments. Des bruits de cliquetis et des sifflements s'échappaient du premier alors que l'usine de jouets, à droite, était plus silencieuse, seulement animée par quelques voix lointaines et le roulement des chariots.

Elle suivit le mur latéral jusqu'à presque atteindre l'arrière où elle remarqua une petite porte latérale. Un espoir d'infiltration. Elle s'en approcha avec prudence.

La porte n'était pas verrouillée. En la poussant doucement, elle entra et referma derrière elle. Plongée dans l'obscurité totale, elle alluma la torche de son téléphone qui dévoila une petite pièce utilisée pour le stockage. Les étagères étaient vides et la porte opposée fermée à clé. Une impasse — peut-être que les locaux avaient été réaffectés récemment.

Grace refit donc chemin inverse vers l'arrière du bâtiment. Une clôture métallique séparait maintenant le terrain de l'usine. Elle aperçut quelques employés nettoyant les abords et commençant à fermer les portails en acier.

Ce n'était pas bon signe ; si les portails se fermaient, elle n’aurait plus aucune chance d’attirer l’attention.

Il était temps de jouer de son charme.

— Excusez-moi ! lança-t-elle avec un sourire engageant. Désolée de vous déranger, mais pourriez-vous m'aider ?

Les deux employés, tous deux vêtus de salopettes bleues éclatantes, cessèrent leur besogne et se retournèrent vers elle. Alors que la luminosité déclinait, Grace put distinguer leurs visages : l'un était grand aux larges épaules et arborait une barbe brune taillée avec soin ; son comparse paraissait plus mince avec un tatouage sur le cou et semblait bien plus jeune.

Ils s'approchèrent avec circonspection.

— FBI, déclara-t-elle en présentant son insigne. Il me faut votre discrétion pour quelques questions concernant des enquêtes en cours.

Le barbu plissa les yeux méfiant, mais son jeune collègue sembla intrigué.

— Que voulez-vous savoir ? demanda l'aîné.

— S'il y a eu des incidents récents à l'usine — licenciement ou mesures disciplinaires — ou tout événement peu ordinaire ces derniers temps ? Elle espérait que mentionner une période étendue pourrait inclure un employé mécontent ayant muri ses intentions de vengeance avec le temps.

— Ah oui.. Y'a eu cette histoire avec Robbie.. commença le cadet avant d'être interrompu par un regard réprobateur de son collègue qui lui fit aussitôt clore sa bouche.

— Que s’est-il passé avec Robbie ? insista-t-elle.

—-Je comprends, madame. C'était donc une affaire grave, a déclaré Grace, cherchant à approfondir.

—-En effet, confirma l'homme à la barbe fournie.

—-Cela fait combien de temps que c'est arrivé ?

—-Deux mois environ, madame. Maintenant, si vous voulez bien m'excuser..

—-Attendez, je vous prie. Une dernière question. Robbie, qui est-ce ? Quel est son nom de famille ?

—-Madame, il est vraiment temps pour nous de fermer l'usine, insista l'homme à la barbe d'un ton décidé.

—-C'est d'une extrême urgence, poursuivit Grace avec insistance. Cela pourrait sauver des vies. Si Robbie détient certaines informations, vous pourriez empêcher un meurtre ce soir même.

L'homme barbu s'éloigna en haussant les épaules et en esquissant une excuse silencieuse, cependant le plus jeune resta sur place, visiblement tiraillé entre suivre son aîné et sa conscience.

Il captura le regard de Grace avec une étincelle de complicité et se rapprocha subrepticement du grillage.

—-Je vais vous le dire, murmura-t-il. Je veux apporter mon aide. Il s'appelle Robbie Howard et vit à Three Hills, du côté du lac.

Ayant partagé cette information cruciale, il pivota sur ses talons et sprinta pour rattraper son collègue et verrouiller le grand portail de fer.
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—-Vraiment ? Pouvez-vous m'en dire plus ? interrogea Dylan en s'adressant à l'une des employées de Minnesota Magic qu'il avait abordée sur le parking. Elle était une quadragénaire aux cheveux bouclés retenus en queue de cheval et portait une veste bleue d'ouvrière.

Il déployait tout son charme pour glaner des détails sur l'incident sans avoir réussi jusqu'à présent à obtenir des noms. Heureusement pour lui, elle semblait encline à profiter d'une pause cigarette au pied de sa voiture — un plaisir sans doute proscrit dans l'enceinte de l'usine.

—-C'était épouvantable, confia-t-elle en tirant une longue bouffée avant de souffler un panache de fumée vers Dylan. Bien qu'il ne soit pas fumeur lui-même, ce désagrément était un moindre mal si cela contribuait à lui livrer des indices précieux.

—-Pouvez-vous m’en révéler davantage ? l'encouragea-t-il doucement.

—-Il s’agit d’un ancien employé qui travaillait ici depuis quelques années. Personne n’imaginait qu’il subtilisait régulièrement des produits sur la ligne d’assemblage pour constituer un véritable stock chez lui.

—-Vous ne diriez pas ! C’est un délit sérieux n'est-ce pas ? rétorqua Dylan pour maintenir la conversation.

Elle hocha la tête.--Oui. Le pot-aux-roses a été découvert grâce aux caméras récemment installées. Après ça, tout le monde a compris ce qui se tramait et la direction l���a convoqué.

—-Et quel est son nom ? insista-t-il. Je travaille sur une affaire policière, je garderai ce que vous me confiez pour moi mais connaître son identité me serait utile.

Elle fit non de la tête.--On nous a tous priés de garder cela pour nous ; seuls les cadres peuvent communiquer sur cet incident. Je ne veux pas risquer mon emploi. Ils sont intransigeants ici mais paient généreusement.

—-Rassurant à entendre, admit Dylan. Mais que s'est-il passé ensuite ?

—-Face aux vidéos accablantes il a explosé ; il criait violation de vie privée et atteinte à ses droits.. Il était tellement hors de lui qu’il est entré dans une rage destructrice : un coup violent asséné à un cadre, du matériel renversé au sol et des tentatives d’endommager les machines.. Il semblait avoir perdu toute raison.. Je n'étais pas là mais on dit que c'était terrifiant. On lui a ordonné de partir sur-le-champ et je crois que les forces de l’ordre sont intervenues mais je ne suis pas sûre de ce qu’il advient actuellement. Elle inhala une autre bouffée avec délectation. Peut-être qu'une enquête est en cours.. Enfin je ne connais pas les tenants et aboutissants et préfèrerais ne rien ajouter.

À regret, elle finit sa cigarette et l'écrasa sous la semelle épaisse de ses chaussures de sécurité.

— J'ai apprécié notre échange, fit-elle.

— Attendez ! s'exclama-t-il. Mais elle avait déjà pris place dans sa voiture et s'éloignait.

Dylan se retourna, espérant dénicher quelqu'un d'autre à questionner. C'est alors qu'il vit Grace revenir en hâte de sa ronde dans l'usine, un air d'exaltation sur le visage. Avait-elle fait une découverte ?

— Qu'as-tu trouvé ? demanda Dylan tandis qu'elle approchait.

Les yeux de Grace pétillaient.

— J'ai un nom, annonça-t-elle avec enthousiasme.

— Super ! Une lueur d'espoir jaillit en Dylan.

— Moi, j'ai quelques détails mais pas de nom.

— Eh bien, avec nos informations combinées, on devrait pouvoir avancer. Elle fouilla dans sa poche et en sortit ses clés.

— Il réside à Three Hills, du côté sud du lac.

— Vraiment ? La proximité avec le lac confirma ses soupçons quant à cet homme.

— Il s'appelle Robbie Howard et a été remercié il y a deux mois. On peut trouver son adresse ?

— Je conduis et toi tu cherches en ligne, proposa Dylan.

— Sur le chemin, je te briefe sur les détails.

Grace soupira légèrement.

— On en a pour une bonne demi-heure et la nuit tombe déjà. Il faudrait prévenir la police pour qu'ils intensifient les patrouilles autour du lac.

— Ils surveillent la zone depuis ce matin, lui rappela Dylan.

— Le Lieutenant Brindle m’a dit qu'ils avaient déjà renforcé leur présence après la découverte du deuxième corps.

Grace plissa les yeux, déterminée.

— Quoi qu'ils aient mis en place, c'est insuffisant. Occupe-toi d'appeler pendant que je prends le volant. On doit être prêts à toute éventualité, au cas où Robbie Howard nous échapperait — ou s'il est déjà près du lac.

Dylan sentit son estomac se tordre à cette pensée.

—

Ils avaient conduit pendant une demi-heure dans l'obscurité complète lorsque Grace ralentit sur un chemin accidenté, éclairé seulement par leurs phares qui se dessinaient sur les ornières et se reflétaient contre les branches des arbres bordant désormais le sentier. Cette limitation de la vue rendait Dylan mal à l'aise ; il se sentait comme encerclé par la forêt menaçante.

— Il est temps d'éteindre les phares. Grace coupa les feux et arrêta la voiture.

— On continue à pied ? demanda Dylan en sortant du véhicule, tandis que le vent froid tirait sur sa parka et que le murmure des branches remplissait l'air ambiant. Il marqua une pause le temps que ses yeux s'adaptent au noir profond qui les entourait. Ils avaient dépassé quelques habitations plus tôt mais maintenant que la route suivait le lac, ils étaient arrivés dans une zone encore plus isolée.

Devant eux se dressait une cabane de bois sombre où demeurait Robbie Howard.

Et là-bas, une faible lumière brillait à travers une fenêtre. Y avait-il quelqu'un ?

L'adrénaline montait chez Dylan au fur et à mesure qu'ils avançaient vers la bâtisse qui semblait habitée : de la fumée s'échappait du conduit et la lumière faible devenait progressivement plus vive.

— Très bien, chuchota Grace tout près de lui.

— Faisons ce pourquoi nous sommes ici.

Elle franchit d'un pas assuré les derniers mètres qui les séparaient de la porte d'entrée, grimpa les deux marches de bois et frappa fermement.

Dylan tendit l'oreille espérant capter un bruit venant de l'intérieur quand il sursauta au craquement d'une branche derrière lui ; certainement rompue par le vent dans la forêt alentour.

Grace ne perdait pas son objectif des yeux.

Elle frappa à nouveau.

— Robbie Howard ? C'est vous ? interpella-t-elle avec force.

Dylan ressentit une vague d'appréhension. Robbie pouvait être n'importe où, peut-être même armé. Un homme dangereux et acculé est imprévisible, et aucune des issues possibles n'était rassurante. Plus que tout, il voulait éviter que Grace soit blessée. Ses sentiments pour elle, qui dépassaient désormais le cadre professionnel, s'intensifiaient sous la pression de la situation. Leurs relations prenaient une tournure bien plus complexe et émotionnelle.

Il devait inspecter l'arrière de la cabane pour repérer d'éventuelles autres sorties. Cependant, cela signifiait laisser Grace seule en première ligne. Il pesa rapidement les options avant de décider que vérifier l'arrière était essentiel et qu'elle saurait gérer Robbie si celui-ci tentait de fuir par l'entrée.

— Je vais voir derrière la cabane, pensait-il suggérer.

Mais à peine avait-il commencé à parler qu'un bruit sourd émana de l'arrière de la cabane. Dylan réalisa immédiatement ce que cela impliquait : Robbie savait qu'ils étaient là et avait pris la fuite par-derrière. Il avait hésité trop longtemps et maintenant, le suspect s'échappait.

L'adrénaline le poussant, Dylan se lança en courant autour du bâtiment en bois. Slalomant entre les brindilles et les feuilles gelées, il poursuivit à toute allure l'ombre fugitive qui se fondait dans la nuit.

—--
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— À ses trousses ! Grace n'avait pas fini sa phrase que déjà Dylan s'élançait dans l’obscurité. Ses pas résonnant sur le sol durci par le froid, elle partit derrière lui, se reprochant amèrement de ne pas avoir effectué plus tôt cette vérification basique. Trop concentrée sur une approche discrète et préparée à l'affrontement imminent avec Robbie, elle avait négligé cette possibilité évidente. Maintenant, Robbie Howard se dissolvait dans l'obscurité nocturne.

Heureusement que son partenaire réagissait vite.

Elle contempla un instant la silhouette de Dylan disparaissant devant elle sur un sentier envahi par la végétation. Il était presque invisible dans le noir ; elle suivait donc autant les bruits que sa vue. Elle accélérait le rythme pour ne pas perdre le fil, guidée par le crissement des brindilles gelées sous leurs pieds.

Grace savait que Robbie connaissait bien ces bois — c'était là son principal souci. Il connaissait chaque arbre, chaque racine et chaque recoin où se cacher. Et sa fuite ne faisait que confirmer ses soupçons : renvoyé il y a deux mois, Robbie agissait avec une urgence suspecte face à leur arrivée. Elle pressentait qu'il avait des raisons plus actuelles pour craindre la police.

Tandis qu'elle avançait dans les bois à la suite des deux hommes, Grace révisait ses stratégies pour intercepter ce suspect rusé qui pourrait chercher à rebrousser chemin dès qu'il aurait assez d'avance.

Ils ignoraient encore tout de lui — ils n'avaient même pas eu le temps d'examiner son apparence en détail. Dylan avait passé presque tout le trajet au téléphone à coordonner avec la police et informer Zach Casteel de leurs découvertes; ils poursuivaient littéralement un fantôme.

Grace avait conclu à son agressivité au vu des rapports et imaginé sa carrure : un homme grand et solide selon les témoignages recueillis sur le parking et les fracas de sa cavale indiquaient une condition physique certaine ainsi qu'une rapidité impressionnante.

Voilà ce qu'elle savait jusqu'à présent, et rien de tout cela ne lui convenait. En évitant de peu un jeune arbre au centre du chemin, Grace manqua de trébucher sur une souche. Sa lampe torche en main, elle peinait à l'utiliser efficacement dans cette course effrénée à la poursuite d'un criminel présumé. Les ombres mouvantes, la topographie accidentée et les sinuosités du sentier rendaient la traque encore plus périlleuse, ralentissant leur progression. Pendant ce temps, leur adversaire avançait à vive allure, sans lumière mais avec une connaissance parfaite du terrain.

Grace augmenta le rythme, consciente qu'il était crucial de ne pas perdre cet homme insaisissable. Elle gravit une côte raide, se décala brusquement pour éviter une branche basse et aperçut devant elle deux silhouettes se détacher brièvement sous un éclairage fugace venant des cieux nuageux.

Soudain, il ne resta qu'une silhouette.

L'angoisse la saisit. Qu'était-il arrivé ?

Elle s'arrêta net, haletante, sondant les ténèbres. Aucun signe d'affrontement. C'était Dylan qui se tenait là désormais seul. Robbie Howard avait réussi à s'échapper.

Avec son souffle court qui formait un voile de buée devant ses yeux, elle rassembla ses sens pour tenter de déterminer où il aurait pu aller.

Elle tendit l'oreille et patienta.

Elle tenta de penser comme lui : s'il cherchait désespérément à s'enfuir, il aurait pu chercher un endroit pour se camoufler avant de trouver un passage secret en toute discrétion. Elle devait donc être attentive aux moindres bruits trahissant sa progression furtive.

Devant elle, Dylan était aussi immobile : il observait et écoutait. Elle appréciait que son partenaire soit sur la même longueur d'onde dans ce moment critique.

Le silence était de mise pendant qu'ils reprenaient leur souffle. Grace fit preuve de patience.

Alors, elle entendit quelque chose.

Un léger grattage. Le bruissement des feuilles mortes sur sa gauche.

Elle dirigea sa lampe dans cette direction, son faisceau balayant l'environnement. Peut-être que cela suffirait à le débusquer et le pousser à la fuite. Mais au lieu de cela, les sons cessèrent net.

Il était rusé, songea-t-elle. Se déplaçant avec précaution, elle s'approcha du lieu d'où provenaient les bruits. Elle doutait maintenant que ce soit un animal inoffensif qui en soit à l'origine. Si elle parvenait suffisamment près, elle pourrait le contraindre à abandonner sa cachette et à fuir à découvert.

Peut-être même que sa lampe torche pourrait révéler sa présence.

La lumière ricocha sur des troncs noueux et se réfléchit sur d'épais tapis d'aiguilles de pin. Puis elle distingua autre chose : une couleur vert terne et le motif d'un camouflage sombre qui n'apparut qu'un instant.

Grace s'élança aussitôt. Elle croyait l'avoir localisé.

Et elle avait raison.

Dans un fracas assourdissant, il jaillit du fourré où il s'était immobilisé et se lança dans une descente précipitée le long du versant.

— Arrêtez ! FBI ! hurla-t-elle d'une voix qui perça la nuit.

Elle prenait de l'avance alors que Dylan n'était pas loin derrière. Elle avait désormais une meilleure estimation de sa carrure : moins grand que ce qu'elle avait imaginé mais plus large et robuste. Une force impressionnante se dégageait de lui maintenant qu'il ne cherchait plus le silence et fonçait sans retenue à travers les buissons écrasés sous ses pieds en fuite impétueuse.

Bien que robuste et rapide, il commençait à montrer des signes de fatigue, à ralentir irrémédiablement. Grace le sentit et comprit qu'elle réduisait l'écart. Elle restait alerte, prête à saisir la moindre opportunité pour l'attraper.

Soudain, il trébucha. Un virage abrupt sur la gauche et son pied se prit dans une racine. Il vacilla, lourdement déséquilibré.

C'était l'instant que Grace attendait.

Elle fondit sur lui, propulsée par son élan, et tendit la main pour agripper un pan de sa veste.

Sa prise ferme sur le tissu flottant, elle tira vers le bas en ajoutant tout son poids au mouvement, anticipant sa propre chute.

Soit elle réussissait à le maîtriser, soit elle échouait et le voyait prendre une avance qu'ils ne rattraperaient peut-être jamais.

Elle serra le tissu aussi fort que possible alors qu'elle tombait au sol.
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La terre s'abattit sous elle avec violence, lui coupant le souffle. Dans cette obscurité dense, sa lampe torche éjectée loin d'elle, ils étaient plongés dans les ténèbres. Elle perçut les efforts désespérés du suspect pour garder son équilibre après son plaquage imprévu. Cependant, la masse de Grace fit son effet ; les pieds de Robbie Howard dérapèrent et finalement il s'écroula.

Il atterrit sur le côté avec un grognement mêlant douleur et fureur — un bruit terrifiant qui la glaça sur place.

Pas le temps de penser à la force ou à l'agressivité du suspect — juste assez pour lui passer les poignets derrière le dos avant qu'il ne reprenne ses esprits. Dylan arriva à toute allure. Il empoigna Robbie par l'autre bras, permettant ainsi à Grace de lui passer les menottes.

Le suspect se débattait avec acharnement quand tout à coup il cessa de résister. La fatigue de la course avait eu raison de lui.

— Voilà, tu viens avec nous maintenant, lança Grace essoufflée. On a une bonne marche devant nous avant qu'une voiture puisse venir te chercher. Alors tu ferais mieux de collaborer.

—

Après une longue heure dans le froid et l'obscurité, en attendant une voiture de police au début du sentier, Robbie fut finalement conduit au poste le plus proche à Conifer. Maintenant commençait l'étape cruciale : l'interrogatoire. Plus tôt dans la journée, Grace avait dû faire preuve d'endurance physique mais ici, dans cette pièce confinée, c'était d'autres talents qui seraient mis à l'épreuve : agilité mentale et perspicacité pourraient faire toute la différence.

À l'intérieur du petit bâtiment réchauffé par les radiateurs, Dylan veillait méticuleusement sur leur suspect tandis que Grace s'affairait autour de lui. Si c'était vraiment leur homme, ils devaient s'assurer que chaque détail était irréprochable.

Durant la fouille et la prise d'empreintes digitales, Robbie se murait dans un silence obstiné avec sa mâchoire crispée.

Il était aussi impressionnant que lors de leur confrontation en forêt : un homme massif aux bras musclés et jambes solides comme des troncs d'arbres. Ses cheveux bruns épais semblèrent ébouriffés bien qu'il était difficile de dire si c'était naturel ou conséquence de leur poursuite haletante dans les bois. Une barbe naissante assombrissait son visage pâle.

Deux policiers accompagnèrent Robbie dans la salle d'interrogatoire et l'enchaînèrent à la table en acier. Ils ne prenaient aucun risque avec cet homme imposant et menaçant.

— Robbie Howard.

Grace pénétra dans la salle d'interrogatoire et prit place en face de lui, Dylan à ses côtés. La chaleur de la pièce la réconfortait. La course-poursuite l'avait échauffée, mais le retour précautionneux et les courants d'air de l'entrée l'avaient fait frissonner à nouveau.

Robbie, lui, n'avait visiblement pas froid. La colère incendiait son regard et rosissait ses joues.

— Je ne sais pas ce que vous me voulez, cracha-t-il. Vous me harcelez sans raison.

— On a frappé chez vous et vous avez pris la fuite, lui rappela Grace. Vous avez mis beaucoup d'énergie pour quitter votre maison et nous semer.

— Comment aurais-je dû deviner qui vous étiez ?

— Sans ouvrir la porte, impossible de voir nos badges. Si c'était votre seule inquiétude, on avait avec nous de quoi attester notre identité, rétorqua Dylan avec irritation. Grace sentit que cette course avait été la goutte d'eau après une journée déjà difficile.

— Maintenant que vous êtes là : oui, nous sommes bel et bien des policiers et nous avons frappé chez vous pour une bonne raison, reprit Grace. Alors, allez-vous répondre à nos questions ou préférez-vous mariner ici encore un peu ?

Robbie leva les yeux au ciel avec dédain mais garda le silence. Grace ne se démonta pas pour autant.

— Parlons de votre licenciement de chez Minnesota Magic. Qu'est-ce qui s'est mal passé ? Vous avez été viré, pourquoi ?

Il baissa les yeux avec une moue dédaigneuse.

— J'ai simplement récupéré ce qui me revenait, murmura-t-il.

— Pouvez-vous répéter ? Et expliquez-nous cela clairement, insista Grace.

— J'ai juste récupéré ce qui m'appartenait ! explosa-t-il soudain, la fixant furieusement. Cette usine produisait des surplus de jouets. Certains finissaient même par être donnés. J'en ai pris quelques-uns parce que je pouvais le faire. Parce que je les méritais.

— Que comptiez-vous faire de ces jouets ? demanda-t-elle patiemment.

— Quoi en faire ? Pourquoi devrais-je en faire quelque chose ? Je les ai pris et c'est tout ! rétorqua-t-il avec emportement.

— Cela vous a-t-il mis hors de vous d'être accusé de vol ?

— Évidemment que ça m'a mis en colère. J'ai des droits, après tout ! gronda-t-il.

— Avez-vous pensé à vous venger sur l'entreprise ?

Il répondit du tac au tac. — À quoi bon ? Avec des gens pareils, mieux vaut tourner les talons !

Ses paroles intriguaient Grace ; elles ne correspondaient pas vraiment à son comportement agressif.

— Vont-ils entamer une procédure judiciaire contre vous ?

Il secoua la tête avec défi. — Non. Ils n'oseraient pas.

Grace avait des doutes sur cette affirmation ; elle ignorait même si cela était vrai. Cet homme naviguait dangereusement entre réalité et interprétation personnelle des faits, penchant trop souvent vers celle-ci à son goût. En tout cas, elle devait vérifier son alibi ; pour le moment, il ne faisait qu'accumuler les contradictions au lieu de prouver son innocence. Elle souhaitait reconstituer son emploi du temps au moment des crimes pour voir si elle pouvait définitivement l'écarter de la liste des suspects.

Si le moindre doute persistait, elle fouillerait sa cabane ainsi que le hangar où elle avait vu cette vieille berline stationnée — assez spacieuse pour y cacher un corps sans problème.

— Où étiez-vous ce matin aux alentours de sept heures ? demanda-t-elle finalement.

C'était exactement le moment où Michaela Hoffman avait été enlevée à son arrêt de bus sous le voile ténébreux de l'aube.

— Pourquoi devrais-je vous le dire ? lança-t-il.

Dylan toussota, manifestement irrité. Il échangea un regard avec Grace, lui signalant qu'il allait à son tour faire monter la pression sur le suspect.

— Écoute, nous perdons notre temps. On pourrait plutôt aller dîner et se détendre. Nous reprendrons cet interrogatoire plus tard ou demain matin.

Il repoussa sa chaise et se leva.

La panique semblait gagner Robbie Howard. Les menottes ne lui allaient guère et son inconfort était palpable : raideur et douleurs post-course, soif.. Grace sentit qu'il était sur le point de craquer.

— Écoutez, je ne suis pas responsable de ça, d'accord ? Je peux expliquer où j'étais. Mais pourquoi me traiter comme un criminel ?

Grace garda son calme et demanda :

— Où étiez-vous donc ce matin ?

— À pêcher en forêt. Depuis que mon employeur m'a floué, je dois me débrouiller seul. Il y a une rivière près de l'endroit où je vis. J'y étais dès six heures du matin ; j'ai pris deux poissons. J'en ai mangé un au petit déjeuner et l'autre est au réfrigérateur.

— Avez-vous été en contact avec quelqu'un durant cette période ?

Il la regarda, perplexe.

— J'étais à la pêche.., puis il se ravisa.

— Ah, attendez. Oui, j'ai échangé des messages avec un ami en Alaska. Il était sur un lac gelé. Je lui ai envoyé quelques photos.

— Pouvez-vous ouvrir votre téléphone, s'il vous plaît ? demanda Grace.

Le téléphone reposait dans le plateau devant eux. Elle se leva, le saisit et lui tendit, prête à intervenir si jamais il décidait de lancer l'appareil contre un mur dans un accès de rage.

Cependant, il déverrouilla l'appareil sans résistance.

Grace et Dylan scrutèrent méticuleusement le contenu : applications, horodatages des photos, ton et heure des échanges de messages. Parmi les images visualisées, certaines montraient un panneau du camping de Sentinel Hill en arrière-plan.

En consultant une carte, Grace confirma sa localisation le long de la rivière.

Elle pouvait désormais attester qu'il disait vrai concernant son emplacement : il n'était pas près du lac ce jour-là mais bel et bien à la pêche ailleurs.

Malgré son comportement perturbé et agressif, ce n'était pas l'assassin qu'ils recherchaient.

Juste un cleptomane avec des soucis pour contrôler sa colère.

— D'accord, vous m'avez convaincue, conclut-elle. La police va vous reconduire chez vous. Toutefois, évitez de prendre la fuite la prochaine fois que les forces de l'ordre viennent à votre porte ; ça complique les choses inutilement.

Il lui adressa un sourire narquois.

— Je vous avais dit que j'étais innocent. Peut-être que je fuirai juste pour le plaisir la prochaine fois.

Grace sortit de la salle d'interrogatoire avec un soupir et fit signe à l'agent d'accueil de raccompagner l'homme chez lui.

Cet homme n'était pas leur suspect ; le véritable tueur était toujours en liberté.

Elle fouillait dans sa poche pour ses clés quand Dylan la rejoignit devant le poste.

— Tout ça m'inquiète beaucoup, confia-t-il. J'ai l'impression qu'on a manqué une opportunité et que cela a donné au tueur tout le temps dont il avait besoin. Ses intentions avec ces signatures restent obscures, mais j'ai bien peur qu'il puisse encore nous surprendre..

Elle hocha la tête en signe d'accord.

— Entendu, je ressens la même chose. Je ne suis pas prête à me coucher non plus. Et si on se prenait un en-cas à emporter et qu'on filait vers le lac ?

Dylan approuva et ils partirent vers le lieu indiqué pour inspecter les alentours.

Grace était prête à patrouiller toute la nuit s'il le fallait. Elle savait pourtant qu'ils devaient se ménager, prendre du recul et envisager de nouvelles stratégies pour démêler cette affaire complexe. Mais elle pouvait au moins passer quelques heures autour du lac. C'était comme chercher une aiguille dans une meule de foin avec si peu de voitures et de personnes dans l'immense zone environnante. Toutefois, mieux valait cela que de ne rien faire du tout. Un frisson lui parcourut l'échine alors qu'ils prenaient la route. Elle avait l'intuition profonde que lui, étant donné ses précédents délais, passerait à l'acte cette nuit. Et s'ils étaient dans les parages, ils auraient peut-être une chance de le prendre.
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L'homme de glace percevait clairement qu'ils se rapprochaient. Mais s'il était assez astucieux et suivait son plan à la lettre, leurs efforts se révéleraient insuffisants et bien trop tardifs.

La police patrouillait aux abords du lac, ce qu'il avait prévu. En cas d'incidents près du lac, ils surveillaient le lac. Mais il leur était impossible d'être partout. Le Teal Lake s'étalait sur plus de trente kilomètres carrés, entouré d'un réseau complexe de routes secondaires et de sentiers — certains praticables, d'autres non — sans compter les culs-de-sac et les pistes s'enfonçant dans les bois. Faire le tour du lac était une entreprise d'une journée complète, riche en détours.

La journée bien sûr, quand la visibilité est bonne. La nuit, tout est décuplé en complexité.

Depuis sa cabane, son équipement lui était d'une aide précieuse pour intercepter les fréquences des radios policières.

À cet instant même, il écoutait attentivement les crépitements des transmissions, peaufinant le réglage pour capter au mieux ce qui filtrait à travers les ondes. Pas tout, mais suffisamment. Ces communications n'étaient pas cryptées ici dans cette région rurale — contrairement à ce qu'il voyait ailleurs où les services policiers sécurisaient leurs échanges radio.

Il avait appris lors des semaines précédentes que les forces de l'ordre manquaient de ressources et peinaient avec des effectifs réduits, une grippe particulièrement agressive ayant affaibli leurs rangs récemment.

Quel dommage, songea-t-il ironiquement en se frottant les mains.

Mais cette situation l'avait contraint à un détour par sa cabane pour pouvoir écouter soigneusement et choisir un endroit où il pourrait œuvrer sans être dérangé.

Après tout, chaque phase de sa mission revêtait une importance cruciale.

— Nous allons descendre East Pine Avenue, entendit-il. C'était l'artère principale qui longeait le côté est du lac du nord au sud — l'une des rares routes asphaltées courant sur une longue distance près de l'eau.

— On va explorer les sentiers au sud et les fouiller minutieusement.

— Ça nous laisse le côté ouest dégagé. Quelqu'un y est ?

— Je vais vérifier avec deux collègues.

L'homme de glace tendit l'oreille à la mention des — agents . Est-ce que cela signifiait que le FBI s'était déjà impliqué ?

Il avait réagi rapidement, plus vite qu'il ne l'avait imaginé. Il s'était dit que si le FBI devait intervenir, cela prendrait au moins quelques jours supplémentaires.

Cette information imprévue lui indiquait qu'il devait accélérer le pas tout en redoublant de prudence.

Il y eut encore quelques échanges qu'il ne put saisir, malgré qu'il se soit rué sur la radio pour affiner la fréquence et capter davantage de cette conversation furtive.

En vain. Il jonglait avec le bouton, sentant l'irritation monter. C'était précisément à ce moment crucial qu'il fallait qu’il connaisse leur position. Et surtout celle où ils n'étaient pas. Il était impératif de réussir sa mission ce soir pour tenir les délais.

Tout ce dont il avait besoin était une rive du lac tranquille et déserte pendant juste trente minutes.

Il tourna à nouveau le bouton, refusant de céder à la fureur. L'homme de glace se rappela que la colère était une émotion superflue qui ne faisait que ronger celui qui s'y abandonnait. Canaliser cette colère en volonté et en action permettait d’accomplir bien davantage.

Et là, la transmission revint. Un fragment clair de conversation perça les ondes.

La frontière nord vient d'être vérifiée, côté sentier Frost.

Ils venaient juste de vérifier. Il expira triomphalement. Voilà l'information précieuse qu'il attendait. Là où la police avait déjà patrouillé, il pouvait avancer sans crainte.

Plus une minute à perdre. Une détermination implacable l'animait désormais. Ses émotions s'aiguisaient ; il visualisait sa colère et son indignation se transformer en une arme létale, prête à être utilisée.

Il regagna sa voiture où, depuis le coffre, des mouvements se faisaient entendre. Un coup de pied contre la paroi métallique annonçait que sa victime reprenait connaissance après avoir reçu un coup de batte sur la tête une demi-heure plus tôt.

Il fallait agir sans tarder.

Prenant la direction du nord par des chemins détournés, il gardait en tête leur dernière position tout en évitant soigneusement les zones contrôlées par la police.

Le sentier Frost était une petite route de terre étroite qui se détachait de l'avenue East Pine, serpente difficilement le long du bord nord-est du lac — un cadre idéal pour lui. Les conifères et les pins touffus offraient une cachette parfaite grâce à leur feuillage épais. Par mesure de sécurité, il coupa ses phares et navigua dans l'obscurité renforcée par la lumière diffuse d'une lune aux trois quarts voilée.

Cet endroit ferait l'affaire.

Il stationna sa voiture hors de vue depuis le sentier, abritée par les arbres. Il sortit et ouvrit le coffre.

— Attendez ! La supplication jaillit dès que le coffre fut ouvert. Sa victime était bel et bien revenue à elle.

— Attendez ! Qu'est-ce que vous fabriquez ? Pourquoi me faire ça ? Laissez-moi partir !

L'homme emprisonné dans le coffre avait une corpulence solide ; sa voix rauque trahissait son indignation et son incompréhension face à sa situation périlleuse.

Observant quelques instants son captif aux mains liées derrière le dos qui tentait de se débattre violemment, il leva à nouveau sa batte pour assener un autre coup modéré mais suffisamment puissant pour assurer son immobilisation complète — son fardeau serait docile et silencieux pendant son transfert vers leur destination finale.

Puis, rassemblant ses forces, l'homme au cœur de glace souleva avec peine son captif hors du coffre pour porter ce poids mort sur son épaule ; ses muscles criaient sous la charge imposante. Il prit un moment pour trouver son équilibre avant d'avancer avec prudence vers les rives du lac.

Haletant sous le poids de l'homme qu'il avait jeté sur son épaule, il était soulagé de savoir que sa prochaine cible serait bien plus légère et plus aisée à maîtriser que ce colosse qui, selon lui, méritait de mourir. Arrivé à l'endroit décisif, il l��cha le corps au sol sans aucune délicatesse.

Conscient ? Oui, ses yeux papillonnaient.

C'était suffisant pour l'exécuteur froid et calculateur. Il inspira profondément, canalisa ses pensées meurtrières avec précision.

— Tu es un assassin, lança-t-il d'une voix glaciale à l'homme clignant des yeux, stupéfait. Un meurtrier impitoyable qui n'a pas levé le petit doigt quand il le fallait.

Sa voix s'intensifiait.

— Ton acte, ou plutôt ton absence d'action, a conduit à la mort ! À la destruction ! À la tragédie ! Tu aurais pu intervenir, mais tu as préféré t'éloigner.

— De quoi tu parles ? grommela l'homme d'une voix éraillée. T'es malade ou quoi ? Qu'est-ce que tu racontes ? Laisse-moi partir ! Laisse-moi partir !

Il appela à l'aide de plus en plus fort, mais l'autre espérait que les pins et le vent violent étoufferaient ses cris désespérés.

L'accusateur hurlait avec plus de force encore.

— Tu es un criminel et un meurtrier qui doit être exécuté ! Et je vais m'assurer que tu reçoives ton dû. Tu as failli à ta responsabilité ! À présent, tu vas payer !

Il haletait violemment tandis que sa voix devenait rauque. L'autre continuait de crier en se débattant contre ses liens.

— Non mec ! Tu dérailles complètement. Que quelqu'un m'aide ! Un taré m'a kidnappé ! Sortez-moi d'ici ! À l'aide !

L'homme imperturbable éclata d'un rire méprisant. Les insultes le laissaient indifférent. Ce n'était pas les mots qui comptaient pour lui, mais la terreur qu'ils exprimaient.

Le moment était venu cependant. Le moment d'exécuter ce qu'il avait à faire. Il se pencha vers l'homme qui criait et se débattait et le poussa habilement dans les eaux peu profondes du lac dont la fraîcheur lui saisissait les chevilles. Bien couvert contre le froid, il s'aventura sans frissonner dans une eau montant jusqu'à mi-cuisse. Puis il maintint fermement la tête du supplicié sous l'eau, sachant par expérience que le choc thermique couperait sa respiration.

Et ce fut le cas. Tout se termina rapidement — presque trop vite pour son goût, auquel point il ressentit une légère déception. Il repoussa ensuite le corps pour qu'il soit complètement submergé.

Puis il sortit son canard rose — rose étant une couleur parfaite pour contredire la masculinité prétendue de cet homme soi-disant fort et viril. Une raison supplémentaire qui justifiait amplement son sort cruel.

Reculant du bord du lac, toujours haletant avec une gorge irritée par ses cris perçants, il ne prêtait aucune attention à ses bottes remplies d'eau glacée qui clapotaient à chaque pas.

Ce désagr��ment était insignifiant.

Ce qui pesait davantage sur son esprit étaient ses propres sentiments.

Aucun signe du dégel intérieur auquel il aspirait ne se manifestait. Même après s'être chargé de cet homme probablement le plus coupable de toutes ses victimes.

Il n'y avait que froideur.

Et pire encore, au loin, les phares approchant sur la route lui arrachèrent un juron inquiet. Les informations qu'il avait interceptées à la radio étaient soit erronées, soit ils avaient modifié leurs plans.

Il devait rapidement trouver une cachette.


 

CHAPITRE DIX-SEPT

 

 

 

Le seul son que Grace entendait en parcourant le chemin étroit bordant la rive nord du lac Teal était le crépitement discret de sa radio. La lampe torche dans sa main balayait l'obscurité, tandis qu'elle restait aux aguets, tous ses sens aux alertes. Outre le murmure des feuilles chahutées par le vent et le frôlement des vagues sur les berges à moitié gelées, rien ne troublait le silence de la nuit. Son regard suivait attentivement le faisceau lumineux, guettant le moindre indice pouvant trahir la présence du tueur.

Et puis, il y avait cette intuition d'enquêtrice, ce sixième sens lui soufflant qu'elle était sur la bonne voie, qu'on l'observait, qu'une menace rôdait non loin. Elle en était intimement convaincue. Une alerte instinctive lui parcourait l'échine, signe infaillible d'un danger imminent auquel elle se fiait entièrement. Sa main se portait machinalement vers son arme, caressant la crosse à travers ses gants pour s'assurer d'un dégainé prompt et efficace si nécessaire.

— Repérage possible au sud-est.

La voix émanant de la radio la surprit et attira son attention. Des agents vérifiaient un véhicule abandonné hors des sentiers battus. Cela pourrait être une piste sérieuse ; jusque-là, toutes leurs recherches s'étaient soldées par des impasses.

Elle devait trouver un moment pour discuter avec Dylan, sonder ses pensées sur cette affaire qui les préoccupait tant. Elle décelait sa tension, percevait que le moment n'était pas idéal pour lui. Intuitivement, elle soupçonnait qu'il avait replongé dans l'enquête sur la disparition de sa sœur Lizzie, un dossier qui ne manquerait pas de raviver d'anciennes plaies et d'affronter de nouveau ses peurs les plus profondes. Et dans une affaire aussi ancienne et glaciale, les chances de retomber sur un mur de déception étaient grandes.

Pourtant, elle était déterminée à le soutenir, coûte que coûte, quelle que soit l'aide dont il aurait besoin — elle serait présente pour lui.

Recentrant son attention sur son environnement nocturne, elle scrutait l'ombre avec prudence afin de ne pas laisser sa vigilance se dissiper.

Soudainement, elle l'aperçut. Une silhouette fugace se détacha brièvement dans la clarté lunaire avant de se fondre à nouveau dans les ténèbres de la forêt.

Un homme vêtu d'une épaisse parka et de bottes robustes s'éloignait d'elle d'un pas rapide à une centaine de mètres. Ce n'était que grâce à une chance inouïe qu'elle avait pu entrevoir sa forme dans l'éclat argenté de la lune.

Sans perdre un instant mais avec calme, elle transmettait via sa radio :

— Suspect aperçu à l’entrée du bois près du croisement avec Frost Trail. Y a-t-il des renforts à proximité ?

Le grésillement familière de l'appareil répondit presque immédiatement :

— Berry Road North est de l'autre côté du bois ; j’envoie une voiture là-bas tout de suite.

— Je me charge du périmètre nord.

— Je reviens vers notre voiture dès que possible.

C'était Dylan qui intervenait avec concentration. Elle estimait qu'il devait être assez éloigné puisqu'il avait pris soin de la déposer avant de stationner leur véhicule plus loin pour couvrir les abords supérieurs du lac à pied.

À présent que les renforts étaient en route pour encercler cet homme, quelqu'un d'autre allait sortir des bois au nord. Pour Grace, c'était le signal d'agir : plus besoin de silence ou de retenue. Elle pouvait désormais donner la chasse en sachant que s'il tentait une échappée, d'autres seraient là pour l'intercepter à l'avant.

Elle haussa la voix sans hésiter :

— Arrêtez-vous ! Police ! Vous là-bas, arrêtez-vous immédiatement !

Le fugitif jeta un bref regard en arrière qui refléta brièvement dans le faible éclat lumineux avant de disparaître dans les profondeurs forestières.

— Non, ça ne va pas se passer comme ça !  Grace s'élança à son tour dans une course haletante. La situation était devenue critique. Chasser un fugitif sur un terrain hostile n'était déjà pas une mince affaire, mais le traquer seule relevait du défi.

Elle devait à tout prix empêcher qu'il ne prenne trop d'avance, suivre sa trace sans relâche et réduire l'écart rapidement. Elle savait que perdre sa trace maintenant équivalait à courir après une illusion.

Grace sollicitait ses jambes endolories pour continuer la poursuite, consciente qu'elle puisait dans ses dernières ressources et que la nuit devrait leur apporter le repos nécessaire, à elle comme à Dylan.

Pour l'instant, il lui fallait mobiliser toute son énergie dans cette traque. Elle serpentait entre les arbres, épousant la trajectoire sinueuse du fugitif, ses oreilles tendues vers le moindre bruit de ses pas précipités. Il n'était pas particulièrement discret ni rapide et Grace espérait qu'il s'essoufflerait bientôt. Juste cinq minutes supplémentaires pourrait faire la différence. Elle se sentait capable de tenir le rythme. Puisant dans toutes ses réserves, elle essayait de gagner du terrain tandis qu'il contournait un buisson épais avant de s'enfoncer plus loin dans les profondeurs de la forêt.

Mais alors qu'elle prenait un virage serré sur le sentier, un silence pesant s'imposa.

Pas le moindre bruit de pas, aucun froissement des feuilles gelées au sol, aucune silhouette en fuite.

Absolument rien. Comme si son poursuivi s'était évaporé.

Grace marqua un temps d'arrêt pour écouter plus attentivement, cherchant le moindre indice sonore trahissant une présence. Un frémissement dans les feuilles mortes ou la cassure d'une branche pouvait trahir quelqu'un qui se cache même en retenant sa respiration. Elle scrutait les alentours avec sa lampe torche, plissant les yeux pour détecter ce qui lui échappait encore. Il était impensable qu'il ait disparu comme ça.

Mais où pouvait-il bien être ?

Elle fit un pas en avant. Puis un autre.

Le faisceau de la torche ne révélait rien.

Elle avançait encore d'un pas, contrôlant sa respiration pour rester silencieuse. Où diable était-il passé ? La panique n'était pas une option, mais l'idée de l'avoir perdu lui serrait le cœur.

Alors, un indice subtil attira son attention.

Un petit morceau d'écorce tomba du ciel. Il atterrit doucement sur son bonnet en laine puis glissa sur le sol.

Levant les yeux vers la cime des arbres, elle dirigea le faisceau lumineux vers le haut.

Et là-haut, presque juste au-dessus d'elle, son suspect se tenait agrippé au tronc d'un arbre vêtu entièrement de noir.

Maintenant qu'elle était plus proche, elle remarqua qu'il paraissait jeune — très jeune même. Grand et robuste sans doute, mais il ne semblait guère avoir dépassé les dix-sept ans. Des yeux bleus grands ouverts par la peur se fixaient dans les siens tandis qu'il clignotait sous l'intensité de la torche. Il perdait prise et commença à descendre lentement le long du tronc, faisant pleuvoir autour de lui des fragments d'écorces.

— Euh.. mademoiselle.. je vous en supplie — ne tirez pas ! Ne m'arrêtez pas ! Je sais que je suis dans de sales draps , balbutia-t-il avec une voix tremblante.

Grace soupira et s'avança vers lui.

— Descendez , lui proposa-t-elle calmement. — Parlons-en ici sur terre ferme .

Une avalanche d'écorce s'abattit lorsque le garçon glissa jusqu'au bas où Grace l'accueillit en l'enveloppant par la taille avant de saisir fermement son bras. Mais cet adolescent — car il n'était plus question de suspect — ne semblait pas vouloir prendre la fuite.

— Écoutez, je suis désolé , avoua-t-il en détresse. — Vraiment désolé.. Je ne pensais pas tomber sur quelqu'un.. J'allais simplement chez ma petite amie .

— Et elle vit où ? , demanda Grace.

— À deux miles plus loin sur ce chemin , confessa-t-il.

— Vous avez envoyé des textos ? , insista-t-elle avec sérieux.

— Oui.. Comment avez-vous su ?  Ses yeux s'écarquillèrent devant l'acuité de Grace qui semblait lire à travers lui comme à livre ouvert.

C'était une hypothèse judicieuse. — Montre-moi les messages , demanda-t-elle.

Impressionné mais anxieux, il plongea sa main dans la poche et en sortit un téléphone qu'il déverrouilla pour elle. Elle parcourut rapidement les échanges amoureux des deux dernières heures, notant le planning de ses parents et le moment où ils prévoyaient de quitter leur domicile. Grace fut soulagée : ce jeune homme était dehors pour tout autre chose qu'un crime. En vérifiant son appareil photo, elle découvrit des captures d'écran de travaux universitaires et des présentations sur grand écran datant de tôt ce matin. Voilà qui éclaircissait son emploi du temps au moment du meurtre.

Grace secoua la tête, l'attention attirée par les phares d'un véhicule de police qui s'approchait.

— Ce n'est pas une soirée pour se promener seul. Je vais signaler ta présence à cet agent pour qu'il te raccompagne. Reste chez toi le soir, jusqu'à l'arrestation du meurtrier.

Il acquiesça, l'air contrit et embarrassé.

— Je regrette les ennuis causés.

— Ne t'en fais pas, lui répondit-elle doucement en lui rendant son téléphone. Il rentrerait au moins chez lui sain et sauf. Mais quelque part, le tueur rôdait encore.

Elle fit signe au véhicule, expliqua brièvement la situation et veilla à ce qu'il monte en sécurité. Puis elle se retourna, prête à poursuivre sa route le long du frigid lac. Mais alors qu'elle reprenait son chemin dans les bois, son talkie-walkie crépita. La voix de Dylan y surgit avec une urgence inédite.

— Besoin de tous les officiers sur place, immédiatement ! Situation d'urgence !
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Les yeux écarquillés, Dylan réagit immédiatement au message radio de Grace.

Était-elle sur la piste d'un suspect ? Il devait la rejoindre sans tarder. Loin de sa voiture, il venait de terminer une inspection autour d'une péninsule du lac, seulement accessible par une passerelle en bois et cernée par l'eau glaciale. Il espérait que cette zone isolée attire le tueur, mais y avait seulement trouvé solitude et froidure.

Maintenant que Grace demandait des renforts, il fallait agir. Sans savoir ce qui se tramait dans les bois, hors de question de la laisser seule face à un potentiel danger.

Il accélérait sur le chemin gelé, projetant la lumière de sa lampe devant lui tout en courant, jetant des regards furtifs aux confins de la péninsule bien que pressé.

Ses pensées étaient tournées vers la sécurité de Grace ; rien ne l'avait préparé à ce qu'il allait découvrir ici.

Soudain, un éclat rose néon attira son regard et le stoppa net.

Qu'est-ce que cela pouvait être ? Reprenant son souffle, il recula pour mieux voir. Une touche rose vif flirtait avec le faisceau lumineux.

S'approchant prudemment du lac, l'angoisse lui serrant la poitrine, il vit ce qu'il redoutait tant. Un canard d'un rose éclatant était piégé contre un rocher par une fine couche de glace.

— Non ! s'exclama-t-il désespéré. Ils avaient essayé d'éviter ça à tout prix.. Ils étaient sortis en force.. Et malgré cela, le tueur avait accompli son sinistre but derrière ce canard artificiel : une silhouette sombre flottait immobile dans l'eau.

Malgré toutes leurs patrouilles et même avec l'appui du FBI, une troisième victime venait d'être faite.

La défaite lui pesa sur l'estomac comme un noeud mortel. Ils avaient échoué.. Et le pire dans tout ça : c'était sa faute. Si seulement il avait marché plus vite ou pris un autre chemin ou opté pour tourner à gauche plutôt qu'à droite.. Peut-être aurait-il pu empêcher cette tragédie..

Immédiatement, il lança un appel à l'aide via sa radio, l'urgence perceptible dans sa voix, tout en communiquant ses coordonnées. Pataugeant jusqu'aux genoux dans l'eau glacée, il chercha le pouls de l'homme, espérant un signe de vie, en vain.

Il était froid, inanimé. Dylan transmit plus de détails : un corps masculin, qu'on fasse venir le médecin légiste et qu'on apporte un sac mortuaire. Puis, les pieds engourdis et trempés, frissonnant de tout son être, il regagna la berge et balaya les alentours avec sa lampe torche à la recherche d'une quelconque trace que l'assassin aurait pu laisser. Le sol gelé ne trahissait rien sous l'obscurité.

Attendez.. Qu'était-ce là ? Un bruit parvint à ses oreilles au-delà des arbres — un grondement sourd semblable à celui d'un moteur de voiture avançant lentement. Aucun phare en vue et dans le vent qui soufflait par rafales, impossible de déterminer la direction ou même la localisation du véhicule. Et aussi vite qu'il avait commencé, le bruit disparut.

Dylan fut envahi par une vague d'autocritique. Son manque de familiarité avec les lieux s'était retourné contre lui ; il avait failli à son équipe et n'avait pas pu sauver cet homme — un individu grand et robuste à première vue. La lumière de sa torche révéla les mains blanchies et boursouflées de la victime, liées solidement. Ses cheveux blond foncé étaient trempés, tout comme son jean et sa veste. Qui était-il ? Pourquoi lui avait-on fait ça ?

Lorsque la première voiture de police arriva à toute allure, Dylan leur fit signe.

— J'ai cru entendre une voiture s'échapper derrière la colline.. sans phares.

— Les renforts arrivent bientôt, répondit l'officier. On va vérifier.

Les phares de la police disparurent bientôt pour suivre cette piste tandis que d'autres approchaient en franchissant la colline.

Deux véhicules accélérèrent vers lui sur la route; le premier prit la direction du véhicule suspect tandis que le second s'avéra être celui de Grace. Elle en sortit précipitamment et courut vers lui, son inquiétude se lisant sur son visage.

— J'ai été pris de court, admit Dylan avec une pointe d'amertume dans la voix. Il est apparu puis reparti pendant que je ratisais la péninsule.

Grace secoua énergiquement la tête avant d'intervenir avec conviction :

— Dylan, ce n'est pas ta faute. Vraiment pas. Ces moments sont difficiles pour toi, je sais bien. Ne t'accable pas pour quelque chose hors de ton contrôle. Tu as fait tout ton possible pour éviter ça.. Nous avons tous œuvré dans ce sens.

Son regard noisette-vert s'accrocha au sien et il y lut une intensité ardente. Ses mains gantées serrèrent ses bras avec fermeté.

— Il ne faut pas perdre notre concentration maintenant. On ne peut pas le laisser nous démoraliser.

Ses mots frappèrent Dylan par leur justesse cinglante comme un électrochoc bienfaisant — un coup dont il avait besoin pour se défaire de sa spirale négative. Il était sur le point de sombrer après avoir découvert cette victime et réalisé qu'il était arrivé trop tard. Et Grace avait raison : si cette émotion prenait le dessus, alors le meurtrier aurait gagné.

Il devait surmonter cette sensation ; maintenant qu'elle l'avait mis face à elle. Cela s'annonçait difficile mais il pouvait désormais commencer.

— Merci, dit-il simplement.

Un autre véhicule de police arriva sur place. Les officiers se précipitèrent vers le lac et Dylan les guida.

— Une idée sur l'identité du défunt ? demanda-t-il.

— À moins qu'il ait ses papiers sur lui — ce qui n'a pas été le cas pour les autres victimes — alors non.. nous ne savons toujours pas, admit l'agent. Nous scrutons tous les rapports criminels attentivement, surtout ceux concernant les disparitions mais rien n'est remonté aujourd'hui.

De nouveaux renforts arrivaient, leurs sirènes perçantes déchirant le silence. Médecins légistes, techniciens de la police scientifique, davantage d'agents — tous convergeaient vers la scène du crime.

— Fouillons les environs pour trouver des indices, suggéra Grace. Cela pourrait être utile pendant que l'équipe s'organise. Peut-être découvrirons-nous quelque chose d'important si le tueur a été précipité dans ses actes.

— J'aimerais retracer son chemin, voir comment il est arrivé jusqu'ici, proposa Dylan.

— Excellente idée. Commençons par là.

Ils se dirigèrent loin du lac, explorant la forêt à la recherche d'un sentier qui les mènerait à une route.

— Merci pour tes paroles tout à l'heure, confia Dylan pendant qu'ils marchaient. Ça m'a fait du bien. J'ai encore du chemin à parcourir, mais ton soutien compte énormément pour moi.

Elle lui offrit un hochement de tête empli de compassion.

— Je vois bien que tu es affecté et ce temps maussade n'aide en rien. Elle tenta de détendre l'atmosphère tout en l'encourageant à se livrer.

— Ah, tu fais allusion au froid ? Je n'avais pas remarqué, plaisanta-t-il en ébauchant un sourire. Puis il reprit, plus sérieux 

— Tu as raison. Juste avant cette affaire, je suis passé voir mon père et j'ai traversé l'endroit où Lizzie a disparu, là où ils disent que le bateau a coulé. C'est un souvenir ancien, mais j'ai l'impression que tout me revient brusquement. Il me faut savoir ce qui s'est réellement passé.. Pourquoi n'a-t-on jamais retrouvé son corps ? Pas dans la rivière ni dans les marécages ni dans le lac..

Grace ne put ignorer la douleur dans sa voix.

— Tu as toujours fait preuve de tant de force. C'est toi qui m'as inspiré à poursuivre cette voie mais maintenant.. je mesure combien elle est éprouvante.

— C'est un fait, acquiesça-t-elle. Mais quoi qu'il t'arrive en cours de route, je serai là pour toi. Que tu aies besoin d'un café ou d'une oreille attentive ; je serai ton alliée pour analyser les indices que nous trouverons.

— Merci, souffla-t-il d'une voix basse.

Puis il aperçut quelque chose. Un petit sentier presque caché par les buissons qui serpentait vers les arbres.

— Il doit être passé par ici, dit Dylan en pointant le chemin avec sa torche et Grace acquiesça du chef.

— C'est certainement ça. On n'a rien trouvé d'autre jusqu'à maintenant.

Dylan prit la tête et commença à grimper le sentier rocailleux. En progressant, il réfléchissait à la force qu'il avait fallu pour traîner une victime aussi massive sur ce terrain accidenté. L'homme avait forcément été inconscient ou entravé.. comme les autres victimes. Et c'était il y a seulement quelques minutes que le tueur avait emprunté cette même voie.

Il balaya les alentours avec sa torche à la recherche du moindre indice : peut-être une empreinte distinctive ou quelque chose perdu par l'homme en fuyant.

Mais alors qu'ils atteignaient le sommet de la colline et débouchaient sur une route de terre battue, quelque chose attira l'attention de Dylan.

Sous le couvert des pins environnants, un patch de terre avait dégelé.

Et là, imprimée clairement dans le sol meuble : une empreinte de pneu..
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Une empreinte de pneu ? Une preuve concrète qui ne manqua pas d'impressionner Grace ; Dylan avait réussi non seulement à entendre le bruit d'un moteur s'éloignant mais aussi à suivre cette piste sonore jusqu'à leur découverte actuelle.

Elle saisit aussitôt sa radio.

— Il nous faut les experts en relevés ici tout de suite ; on a une empreinte de pneu.

L'espoir montait en elle ; cette marque pourrait leur donner des indices précieux sur le type de véhicule utilisé par l'assassin. C'était sans conteste leur meilleure piste jusqu'alors. Le tueur faisait preuve de prudence mais savait prendre des risques et il commettait des erreurs.

Elle trépigna quelques instants dans le froid en attendant leur arrivée, les mains plongées au fond des poches pour se réchauffer. Bientôt des phares apparurent au loin et le fourgon des techniciens grimpa le chemin cahoteux pour se stationner non loin.

— Il a dû laisser cette trace en fuyant , expliqua Grace en pointant l'empreinte du doigt.

— J'ai entendu un moteur mais sans voir de phares , précisa Dylan.

— On pourrait obtenir des infos utiles grâce à ça , répondit l'expert en combinaison blanche après avoir évalué la trace de pneu . Deux auraient été parfaites car elles nous auraient donné davantage de détails. Avec soin, il dirigea sa torche sur la marque unique.Non.. Pas d'autre trace visible. On a eu de la chance avec celle-ci vue la terre partiellement gelée sous ces arbres ici . On va commencer par prendre des photos et faire les mesures.

— Merci infiniment , dit Grace reconnaissante.

Avec cette nouvelle preuve entre leurs mains et le travail sérieusement entrepris par tous les membres présents sur place, elle ressentait qu'ils avaient progressé aussi loin qu'ils le pouvaient malgré le choc suscité par la découverte d'une troisième victime morte . Mais maintenant ils ne pouvaient rien faire de plus pour la nuit ; pas avant d'avoir identifié le corps.

L'analyse des traces de pneus prendrait du temps. Si aucune personne n'avait été signalée disparue, l'identification du corps serait tout aussi laborieuse.

— Tu sais, on devrait peut-être se reposer, suggéra Grace. Le crépitement de la radio lui parvint de nouveau. Le corps avait été emporté et la scène de crime était sur le point d'être levée. Les patrouilles se poursuivraient durant la nuit. Dès qu'une identification serait possible, ils seraient informés.

Il était déjà passé une heure du matin. La journée s'était étirée à l'infini. Ils étaient tous deux vidés par la fatigue. Elle avait conscience qu'ils devraient aborder cette enquête avec toute leur énergie dès que de nouveaux éléments surgiraient.

— Plus tôt, Zach a envoyé un message, se souvint Dylan en entamant le chemin éreintant vers leur véhicule. Il nous a proposé une liste de motels dans le coin où on pourrait faire une pause. Il me semble qu'il y en a un pas loin, avec une belle vue sur le lac.

— On devrait y aller, acquiesça Grace. Puis elle retint son souffle.

L'évocation d'un message ranima en elle ce que l'intensité des derniers évènements avait momentanément effacé.

Tyler. Elle ne l'avait pas rappelé comme promis après le travail.

En réalité, son travail n'était toujours pas achevé. Mais en prévoyant déjà sa réaction, elle savait qu'il ne comprendrait pas.

— Qu'est-ce qui ne va pas ? Dylan avait perçu son soupçon d'inquiétude dans son soupir.

Grace secoua la tête.

— Tyler.. Je devais le rappeler et je ne l'ai pas fait.

— Aïe, fut la réaction mesurée de Dylan, sa voix teintée d'une nuance indéfinissable. Comment ça se passe avec lui ? demanda-t-il d'un ton détaché comme s'il cherchait à mettre une distance émotionnelle entre eux, pensa-t-elle.

Elle n'était guère disposée à déballer ses tourments amoureux à Dylan. Mais là, sous le poids de l'épuisement, elle n'avait plus la force de se contenir.

— Je suis tellement perdue, confia-t-elle. On a opté pour une séparation temporaire pour réfléchir chacun de notre côté. J'ai l'impression que nos chemins s'éloignent et que nous ne sommes peut-être pas faits pour être ensemble. J'ai été très claire : pas de rendez-vous ni de contact pendant cette période.

Difficultueusement, elle grimpa dans la voiture et mit le chauffage avant d'entrer l'adresse du motel dans le GPS et de démarrer.

— Et alors ? reprit Dylan alors que le silence s'installait entre eux.

Grace poussa un soupir las.

— Depuis notre séparation, Tyler fait tout l'inverse de ce qu'on avait convenu.. Il ne respecte pas les limites que j'ai posées et.. il y a près de deux semaines maintenant, il est apparu devant ma porte avec une bague de fiançailles.

— Non mais.. sérieusement ? s'exclama Dylan avec stupéfaction. Une bague ? Alors que vous êtes en pause ?

— Exactement, confirma-t-elle.

— Je trouve ça assez déplacé.. commença-t-il avant de se reprendre brusquement comme s'il regrettait d'en avoir trop dit sur Tyler.

— Ça va à l'encontre de notre accord, c'est certain, admit Grace sur un ton légèrement plus léger pour détendre l'atmosphère.

Un silence pesant tomba entre eux pendant un moment avant que Dylan ne reprenne :

— Et toi ? Qu'est-ce que tu as répondu ?

— Que j'avais besoin de temps pour réfléchir, répondit-elle simplement.

— C'est raisonnable. Prendre du recul est essentiel pour une décision aussi importante.

Elle discerna malgré tout une tension dans sa voix; il faisait visiblement des efforts pour paraître neutre.

Et c'était injuste d'envisager de lui en dire plus dans cet embrouillamini émotionnel dont elle prenait pleinement conscience sur le moment ? Grace comprit qu'elle devait naviguer prudemment désormais.

— Je vais bien y réfléchir avant de donner ma réponse ; pas seulement concernant sa proposition mais aussi au sujet de notre relation en général, conclut-elle fermement d'un ton indiquant qu'elle avait dit tout ce qu'elle avait à dire à ce propos.

Heureusement pour eux, les lumières accueillantes du motel apparurent au loin. Il était temps de sortir de la voiture et de se glisser sous les draps pour clore cette journée éprouvante et frustrante.

Grace gara la voiture à l'extérieur et ils prirent leurs affaires dans le coffre avant de se diriger vers l'accueil. Le veilleur de nuit, visiblement aussi las que Grace se sentait, se traîna pour s'occuper de leur enregistrement. Il restait plus de deux chambres libres. À moitié vide, le motel devait certainement afficher complet en été avec sa vue imprenable sur le lac.

Le réceptionniste leur remit les clés.

Grace s'était efforcée de garder ses distances avec Dylan tandis qu'ils montaient à l'étage. Elle ne souhaitait pas compliquer davantage la situation après les confidences partag��es. Elle devait décider de la suite des événements tout en veillant à ne pas envoyer de signaux ambigus. Pourtant, elle devait reconnaître que 'ambigu' était un bon résumé de ses sentiments contradictoires.

Elle souhaita bonne nuit à Dylan et verrouilla sa porte avant d'envoyer un message d’excuse à Tyler. Elle lui expliqua que la journée de travail avait été bien plus longue que prévu et qu'elle n'avait pas eu l'occasion de le contacter, mais qu'elle le ferait dès qu'elle aurait un moment le lendemain.

Après avoir envoyé son message, elle filia sous la douche.

Elle resta sous l'eau brûlante pendant dix minutes, ressentant enfin le froid glacial du jour qui s'estompait peu à peu. Sortie de la douche, elle se glissa épuisée dans le lit, consciente que les quelques heures de sommeil devant elle devaient être mises à profit.

— S'il te plaît, épargne-moi les cauchemars ce soir.. murmura-t-elle en posant la tête sur l'oreiller.

—

Elle eut l'impression que seulement une minute s'était écoulée lorsqu'un bip strident la sortit d'un sommeil profond et réparateur. À ce point absorbée par le sommeil — fait rare chez elle — il lui fallut un instant pour s'orienter et se rappeler où elle se trouvait.

Dans une chambre du motel près du lac Teal. Son sommeil avait été sans rêves, sans cauchemar.

Cependant, ce n'était pas son réveil qui l'avait arrachée au sommeil ; mais son téléphone.

Elle décrocha rapidement en voyant qu'il s'agissait d'un appel local.

— Grace Ford ? répondit-elle.

— Agent Ford. Detective Brindle à l'appareil, fit une voix familière d'un ton résolu. Désolé de vous déranger si tôt. Nous avons identifié le corps.

Grace se redressa aussitôt.

— C'est une excellente nouvelle. Comment y êtes-vous parvenu ?

— Nous venons de recevoir un signalement pour disparition. Il a été diffusé sur toutes les fréquences et la description correspond parfaitement.

— Qui est-ce ?

— Il s'appelle Thomas Harmson et résidait au 14 Greenside Road à Three Hills. Sa famille a été informée. Il vivait avec son frère qui a signalé sa disparition. Ce dernier craignait même un suicide et nous a demandé d'être vigilants sur ce point également. Vous allez donc rencontrer Drew Harmson.

— Je vois, remercia Grace.

Elle sortit du lit encore sous le coup de la surprise.

Un suicide envisagé ?

Qu'est-ce qui pouvait bien pousser Drew à penser cela de Thomas ? Et était-ce lié à leur enquête ?

Il était temps d'éclaircir cette affaire.
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Totalement alerte et galvanisée par l'adrénaline, Grace envoya aussitôt un message à Dylan : Corps identifié. Il faut rencontrer le frère.

La réponse ne se fit pas attendre : Je suis en bas dans 10 minutes.

Elle s'habilla vite, enfilant des vêtements propres et remerciant intérieurement d'avoir emporté une paire supplémentaire de chaussettes chaudes et confortables. Avec ses bottes aux pieds et son parka sur les épaules, elle était prête à se mettre au travail.

En descendant les marches, elle appela Zach pour l'informer du nouveau développement. Comme toujours, il répondit avec cette voix nette et alerte qu'il avait toujours au téléphone, bien qu'elle sût pertinemment qu'il avait dû dormir aussi peu qu'elle-même et Dylan.

— Voilà une excellente nouvelle, Grace, dit-il. Nous avons un besoin urgent de résultats dans cette affaire. Le gouverneur suit l'évolution de la situation de très près depuis hier. Lake Teal représente un haut lieu touristique en devenir pour notre État et il s'inquiète sérieusement des répercussions néfastes sur le long terme.

— Comptez sur moi, répondit Grace. Elle garda pour elle la frustration qui la tiraillait. Soyez assuré que mon équipe et moi mettons tout en œuvre, que nous explorons chaque indice et vous tiendrons informés à chaque étape.

— Merci, Grace, conclut-il avant de raccrocher.

Sous la pression croissante, Grace dévala le second escalier et rejoignit sa voiture au pas de course.

Dylan l'y attendait déjà et ils prirent place à bord.

— Quelle est notre destination ? demanda-t-il avec gravité.

— Trois Collines, répliqua-t-elle. À vingt minutes d'ici se trouve la résidence où Thomas Harmson vivait avec son frère Drew. C'est lui que nous allons questionner maintenant. Mais il y a une complication.. Drew envisage un possible suicide de son frère. Nous devons comprendre pourquoi.

— Un suicide ? répéta Dylan, aussi interloqué que Grace l'avait été. Il faut absolument clarifier cela avec lui.

Grace sortit du parking et prit la route principale. Le ciel était couvert ce matin-là, mais aucune neige n'était tombée durant la nuit, ce qui lui donnait espoir d'un redoux prochain.

Ils étaient sur la route assez tôt pour éviter le trafic et arrivèrent plus vite que prévu à Trois Collines qui s'éveillait doucement sous leurs yeux.

Grace suivit scrupuleusement les instructions : un virage à droite, puis à gauche, avant de finalement stopper sur Greenside Road devant le numéro quatorze.

Une voiture de patrouille était déjà stationnée devant la maison — sans doute les agents étaient-ils venus apporter la triste nouvelle et avaient décidé de rester auprès de la famille dans ces moments difficiles. Consciente que l'entretien serait éprouvant vu la fraîcheur du drame, Grace prit un instant pour se recentrer dans le véhicule. Les yeux fermés, elle inspira profondément et se prépara mentalement à ce qui l'attendait.

Elle se sentit alors prête à faire face à la situation et marcha vers l'entrée de la demeure en suivant le chemin soigneusement dégagé.

La porte s'ouvrit après quelques coups discrets sur le bois pour révéler un homme dont l'allure rappelait celle de la victime — une carrure imposante et des cheveux blond foncé similaires. Ses yeux rougis traduisaient sa peine, son pyjama bleu en flanelle indiquant qu'il n'avait probablement pas eu le cœur à s'habiller depuis l'annonce du drame.

— FBI, se présenta-t-elle brièvement en exhibant son badge. Êtes-vous Drew Harmon ?

Il acquiesça silencieusement.

— Je suis sincèrement navrée pour votre frère Thomas, dit-elle avec compassion. Seriez-vous en mesure de répondre à quelques questions ?

— Oui, marmonna-t-il d'une voix éteinte tout en se passant la main sur les yeux comme pour effacer sa fatigue. Entrez, je vous prie.

À peine furent-ils installés dans le salon aux côtés d'une femme blonde assise sur le canapé que Drew commença à se confier sans attendre leurs questions.

— Thomas était exceptionnel.. Deux ans mon aîné et toujours mon exemple à suivre. Demandez plutôt à ma femme combien nous étions proches. On partageait beaucoup ensemble.

— Il était vraiment spécial, renchérit doucement la femme tout en saisissant sa main.

— C'est une épreuve terrible pour vous deux, intervint Dylan avec empathie. Pourriez-vous nous dire quand vous avez constaté sa disparition ?

Il était tôt ce matin lorsque je me suis rendu compte qu'il avait disparu, confia Drew. Il vivait dans l'appartement au-dessus du garage, un espace séparé où il s'était installé il y a dix mois, après sa séparation.

— C'est tout naturellement que nous lui avons proposé ce lieu, compléta sa compagne.

— Habituellement, je monte le voir avec une cafetière à la main. Mon travail d'entraîneur personnel commence tôt, tandis que lui débute plus tard en tant que vigile. Aujourd'hui, il n'était pas là et ne répondait pas. Sa chambre était vide, son portable éteint. Après avoir contacté quelques connaissances, j'ai appris qu'il avait achevé sa garde hier soir mais que sa voiture était encore garée près de son travail. J'ai tout de suite déclaré sa disparition. Pour moi, c'est clair, on l'a kidnappé et jeté dans le lac après l'avoir suivi.

Il plongea son visage dans ses mains jointes alors que sa femme lui caressait doucement le dos.

— Avait-il des soucis particuliers ? interrogea Grace après une pause, laissant à Drew le temps de se remettre. Vous avez suggéré à la police qu'il aurait pu mettre fin à ses jours ?

Drew poussa un soupir.

— Son divorce l'avait anéanti. Depuis, il semblait reprendre du poil de la bête chez nous et s'en sortait bien professionnellement. Cependant, la dépression l'a toujours tenaillé.

— Et cette dépression ? Due seulement au divorce ou y avait-il d'autres éléments ? insista Grace.

Drew fit non de la tête.

— Il traversait une mauvaise passe, avoua-t-il simplement. Tout a basculé à cause d'un incident survenu l'an dernier qui l'a profondément marqué. Je crois que cela a contribué à ruiner son mariage.

— Que s'est-il passé exactement ? demanda Grace avec attention.

Drew haussa les épaules.

— Thomas n'aimait pas en parler et nous n'avons jamais voulu le forcer. Il a assisté à une noyade dans le lac Teal et ça l'a bouleversé. Il se sentait impuissant parce que le lac était trop profond et pratiquement gelé. C'est ce qu'il disait.

Grace partagea un regard entendu avec Dylan.

C'était un élément inédit qui pourrait constituer une piste sérieuse.

Thomas avait été témoin d'une noyade sans pouvoir intervenir et voilà que c'était son tour de se retrouver noyé.

Se pourrait-il que ces meurtres soient motivés par la vengeance ?

— Connaissez-vous l'identité de cette personne ? demanda-t-elle, mais Drew secoua à nouveau la tête.

— Il ne m'a confié ce récit qu'une fois, après quelques bières lorsqu'il était submergé par l'émotion et incapable de gérer son chagrin. Je n'ai fait que l'écouter sans demander plus de détails.

— Merci pour ces précisions, dit Grace reconnaissante.

Ils n'avaient encore aucun nom à se mettre sous la dent mais savaient désormais que la noyade datait d'il y a un an au lac Teal.

Avec ces informations en tête, ils étaient persuadés de mettre un nom sur cette affaire.

Et ce nom les mettrait peut-être sur la piste du criminel.
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— Des noyades.. murmura Grace dès qu'ils furent tous les deux en voiture. Elle se tourna vers Dylan convaincue que cette hypothèse pouvait les mener quelque part. Hier, lorsque tu as appelé les commissariats locaux, je me rappelle que tu as parlant de plusieurs noyades au lac Teal. Nous devons absolument recenser tous les noms maintenant, ainsi que les dates et tous les autres détails pertinents.

Consciente de l'importance cruciale de cette recherche, Grace décida qu'ils devraient se rendre directement au poste de police local où ils auraient accès aux archives et pourraient même savourer un café pendant leurs recherches.

Elle prit alors la route principale avant de bifurquer vers ce dont elle se souvenait être le commissariat le plus proche.

Dylan était actif pendant le trajet, appelant les commissariats locaux pour demander des détails sur les noyades, et insistant sur la rapidité.

— Faites vite, s'il vous plaît. Noms, dates, tout ce que vous avez.

À peine avaient-ils stationné devant le poste de police que la boîte de réception de Dylan signalait déjà l'arrivée de nouveaux messages. Les informations arrivaient en masse ; la police était tout aussi désireuse qu'eux de tirer cette affaire au clair.

Ils se ruèrent à l'intérieur du bâtiment et, après un bref échange avec l'officier à l'accueil, ils obtinrent une petite salle pour travailler. L'agent leur offrit gentiment du café.

— Oui, merci, acceptèrent-ils en même temps.

— Deux cafés sur le chemin, lança le jeune homme avec un sourire facile. Si vous avez besoin de quoi que ce soit d'autre, demandez seulement.

Ce qu'ils attendaient devrait arriver par mail. A eux maintenant de passer au crible les informations pour déterminer quelles pistes explorer en priorité.

Devant un flot de rapports, Dylan triait et compilait les données dans un document maître. Côte à côte, lui et Grace épluchaient chaque détail.

— On dirait cinq noyades ces deux dernières années, constata Grace. Ça paraît élevé mais le lac est grand et entouré de petites villes touristiques..

— Et en hiver, les risques augmentent, ajouta Dylan en pointant du doigt. Trois sont survenues par grand froid et deux en été. Trois accidents apparents : deux chutes involontaires et un voilier retourné. Un nageur aurait eu une crampe sévère. Quant à Olivia Hayward, 18 ans, elle s'est noyée lors d'un pari stupide alors qu'elle avait des problèmes personnels.

— Il faudrait toutes les examiner, songea Grace à haute voix. Trouver celle qui a le plus de chances..

— Je regarde ça rapidement. Jim Bells pour la crampe.. Jay Whitfield et Mike Bold sont tombés à l'eau.. Daniel Ogden est celui du bateau.. Et Olivia Hayward pour la jeune fille.

Grace survola leurs noms.

— Olivia Hayward ressort du lot. Ses ennuis auraient pu impliquer d'autres personnes lors du défi ?

Dylan approuva d'un signe de tête.

— Elle serait mon premier choix également.

— Elle est décédée quand ?

— Il y a tout juste onze mois, après la vague de froid de l'an passé.

— Très bien. Voyons où elle vivait, retraçons son histoire. Même si c'est il y a longtemps, si sa mort a déclenché les événements, il se pourrait que le coupable ait attendu avant d'agir.

— Exactement, acquiesça Dylan. Mais avant cela, vérifions le lien avec les canards ; cela pourrait être pertinent.

Grace fouilla davantage dans le passé d'Olivia.

— Apparemment elle venait d'arrêter l'école.. fit-elle en murmurant devant l'écran. Son avis de décès est très précis — terrible façon de recueillir des infos mais utile cependant. Elle travaillait à mi-temps dans un magasin spécialisé dans l'organisation des anniversaires. Regarde la photo sur cet article ; tu vois des canards comme ceux qu'on cherche en arrière-plan parmi d'autres jouets.

En agrandissant l'image et pivotant son ordinateur portable vers lui, Dylan acquiesça impressionné.

— C'est bien ça.

Ils avaient laissé les ordinateurs allumés dans le bureau, où les recherches battaient leur plein et les informations continuaient d'affluer. Munis de son iPad et de son smartphone, Grace et Dylan s'étaient mis en route.

— Olivia Hayward vivait chez ses parents avant son décès, confia Grace, consciente de la douleur que cette visite allait raviver. Ils possèdent une petite exploitation au nord de Conifer. Nous devrions leur rendre visite.

— Quelle tragédie pour eux, souffla Dylan avec compassion.

— C'est certainement dévastateur, mais cela pourrait aussi les avoir poussés à l'irréparable, rappela-t-elle, gardant à l'esprit que nul n'était à l'abri des soupçons. Quelque chose a provoqué une vague de meurtres atroces. Je crois que le tueur a été pris d'une folie meurtrière. Nous devons nous en souvenir en abordant le sujet avec les parents.

Grace était bien consciente que derrière l'horreur des crimes se cachait une intense souffrance psychique. Le meurtrier était habité par une motivation farouche. Elle pressentait que ses propres démons le hantaient.

Le trajet vers la ferme des Hayward serpentait à travers un paysage pittoresque où la neige fondait doucement sous un timide soleil hivernal. Bien qu'un ciel clair promettait une accalmie, Grace savait que l'hiver reviendrait sûrement draper le monde d'un nouveau manteau blanc et glacé.

Du haut de la route vallonnée, ils apercevaient les fermes dispersées dans la vallée en contrebas, avant de se faufiler entre deux collines et de descendre sinueusement jusqu'à la propriété.

— La voilà, la ferme sur la droite, indiqua Dylan en pointant du doigt une modeste bâtisse en bois à quelques centaines de mètres du chemin.

Grace franchit le portail en bois ouvert et remonta l'allée en voiture. Elle se gara sous un arbre non loin de la maison puis sortit du véhicule.

La demeure semblait paisible et silencieuse. Les rideaux étaient tirés ouverts mais aucun signe de vie n'était perceptible à l'intérieur. Elle s'approcha de l'entrée, prête à affronter ce moment éprouvant, et frappa à la porte.

Après un court instant durant lequel elle perçut au loin le brame des animaux et plus près le caquetage des volailles, des pas étouffés s'annoncèrent depuis l'intérieur.

Elle inspira profondément, préparée à faire face au désarroi profond de ces gens endeuillés.

La porte s'ouvrit sur une femme menue d'une quarantaine d'années dont la posture courbée trahissait un fardeau de chagrin écrasant. Des cheveux bruns indisciplinés encadraient son visage marqué par la fatigue ; elle était drapée dans une veste polaire fatiguée par le temps.

— FBI ? Sa voix lasse résonna alors que Grace présentait son insigne et s'annonçait.

— Agents Ford et Reed. Nous sommes navrés pour votre fille, Mme Hayward. Nous enquêtons sur des affaires récentes qui pourraient être reliées à des cas antérieurs similaires. Pourrions-nous discuter avec vous ?

Des larmes envahirent aussitôt les yeux de la femme.

— Olivia.. Ma petite, mon tout. Que voulez-vous savoir ?

Elle ne semblait pas disposée à les inviter à entrer ; Grace respecta sa distance. Son besoin d'épargner sa proximité était palpable.

— Nous tentons de comprendre les circonstances du drame, les personnes impliquées et leurs conséquences, expliqua Grace avec douceur. Avez-vous quelque chose qui pourrait nous éclairer ?

La femme expira longuement en torsadant ses mains nerveusement.

— Elle avait cette impression que le monde entier lui était hostile. Elle rentrait chez elle bouleversée parce que quelqu'un l'avait heurtée à l'arrêt du bus ou lui avait adressé la parole sans ménagement au magasin.

Cette information interpellait Grace.

Elle avait hélas trouvé refuge dans l'alcool et les stupéfiants. Encore mineure, elle buvait malgré tout sans que personne ne puisse l'en empêcher. Elle menait sa vie à sa guise. Belle et indomptable, elle côtoyait de mauvais compagnons. Lors d'une escapade en bateau, tous étaient ivres. Relevée un défi qui lui commandait de danser sur le pont malgré la pluie, elle est passée par-dessus bord. On ne s'en est rendu compte que trente minutes plus tard. À ce moment-là, perdue dans l'eau glaciale au cœur du lac, elle s'était noyée.

Ce récit tragique ébranlait Grace rien qu'à l'entendre. Elle ne pouvait imaginer ce que les parents avaient enduré.

— Ça a dû être insupportable pour vous.

— Un véritable cauchemar, acquiesça-t-elle.

— Votre mari ? Il est là ? Pouvons-nous nous entretenir avec lui ?

La tête secouée tristement, elle répondit :

— Elle tenait de lui son caractère rebelle et incontrôlable.. de son père. Et sa mort l'a brisé. Il a sombré, devenant méconnaissable : violent et imprévisible, il en voulait à la terre entière. Je ne sais pas où il rôde aujourd'hui, il me manque depuis des mois. J'ai perdu toute envie de le connaître..

Grace écoutait avec attention, un frisson lui parcourant le dos tandis qu'elle prenait conscience d'une chose : cet homme détruit pourrait bien leur indiquer la voie vers la vérité.

S'il avait été anéanti par cet incident, il avait alors possiblement un motif pour les meurtres.

— Vous avez mentionné qu'il n'était pas loin. Où habite-t-il ?
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Monsieur Hayward incarnait la sauvagerie, le traumatisme et la colère, tout ce que Grace espérait trouver chez un suspect. Il avait perdu sa fille dans une tragique noyade : la jeune femme travaillait dans un magasin de jouets réputé pour ses canards en plastique. Le père éploré s'était retiré dans une cabane près du lac, selon les dires de son ex-épouse, qui y avait mis les pieds une ou deux fois seulement. Tremblante, elle avait esquissé un croquis pour aider Grace à localiser l'endroit.

Après avoir remercié la dame avec compassion, Grace et Dylan prirent congé.

À l'extérieur, Grace prit un instant pour reprendre ses esprits, debout, respirant profondément après l'épreuve émotionnelle qu'ils venaient de traverser.

— Je vais contacter la police locale, déclara-t-elle avec détermination en se dirigeant vers leur véhicule. Cette pauvre femme n'a pas eu l'aide nécessaire pour surmonter son épreuve. Elle a besoin de soutien psychologique et d'une écoute attentive. Mieux vaut tard que jamais.

— Il se pourrait bien que ce soit aussi trop tard pour le mari, souligna Dylan non sans sous-entendu.

— C'est ce que nous allons voir. Madame Hayward est clairement encore sous le choc. Qu'en est-il de son mari ? Comment a-t-il vécu cette tragédie ? s'interrogea Grace. Peut-être que l'obscurité a pris racine en lui pendant qu'il tentait de faire face. Il est possible qu'il s'attaque à des personnes qui lui rappellent sa fille ou qui présentent une quelconque ressemblance avec elle.

Dylan étudiait le croquis.

��� Il semble y avoir un réseau de cours d'eau partant du lac et rejoignant la source du Mississippi. Sa demeure doit être le long de ces eaux.

— Alors allons-y.

Ils avancèrent lentement et avec prudence sur un enchevêtrement de sentiers meurtris par l'érosion qui serpentaient dans la région. Les conditions étaient ardues : glace et neige avaient rendu les parcours presque impraticables, les obligeant souvent à rebrousser chemin pour tenter une autre route. Mais cela ne décourageait pas Grace ; si ces efforts les menaient au meurtrier, alors le jeu en valait la chandelle.

— Par ici, fit Dylan avec assurance alors qu'ils empruntaient finalement un chemin rocailleux qui se terminait sur une piste terreuse à peine visible depuis leur point de départ plus au nord.

— La cabane devrait être à un mile environ devant nous, précisa-t-il tandis que Grace scrutait l'horizon.

— Tu es sûr que c'est par là ? interrogea-t-elle.

— Oui.. là ! Regarde au-delà des arbres.

Ce qu'elle prit pour une cabane s'avéra n'être qu'une ruine chancelante lorsque Grace ajusta sa vue.

Les intempéries avaient sévèrement entamé les rondins et un pan du mur frontal pendait tristement. À côté se dressait une sorte d'abri sommaire et dessous était garé un vieux pick-up parcheminé par le temps.

— On dirait bien qu'il est chez lui, observa Dylan avec circonspection en contemplant la scène désolée qui s'étalait devant eux.

— Il est bien là, confirma Grace. Elle ignorait ce à quoi Dylan s'attendait, mais pour sa part, la demeure de Hayward correspondait assez à l'image qu'elle s'en était faite.

L'inconnu complet régnait cependant derrière la porte défraîchie. Un seul coup d'œil lui suffit pour constater qu'une unique entrée s'offrait à eux. Pas la moindre issue de secours où il aurait pu se faufiler.

La maison paraissait abandonnée. Grace se demanda si Hayward s'y était terré depuis son divorce, seul avec ses pensées torturées. Alors qu'elle avançait vers la porte, trébuchant sur les racines masquées par la neige qui accrochaient ses pas, elle pensa entrevoir le désarroi qui devait être le sien.

Elle frappa et attendit. Seul le silence lui fit écho.

Pourtant, sa voiture était là, stationnée devant eux. À moins qu'il ne soit parti dans les bois alentour, il devait être à l'intérieur. Peut-être avait-il compris que la police se rapprochait et refusait-il tout simplement de répondre.

Grace frappa plus fort contre le bois vermoulu. L'atmosphère étrangement calme l'inquiétait. Elle pressentait que quelque chose clochait.

— Tu veux rester ici au cas où il ouvre ? proposa-t-elle à Dylan. Je vais faire le tour pour essayer de jeter un œil à l'intérieur.

Deux fenêtres étaient visibles : une sur le côté gauche et une autre sur le côté droit du bâtiment. Grace se dirigea d'abord vers celle de gauche et y jeta un coup d'œil discret.

À travers la vitre crasseuse, elle distingua une salle d'eau rudimentaire avec des toilettes mal ajustées et une douche au sol sale. La porte fermée l'empêchait de voir plus loin.

Elle contourna ensuite le chalet pour vérifier d'autres issues possibles, mais rien à l'arrière du bâtiment ; puis elle inspecta l'autre fenêtre. Près de là, une planche manquante laissait entrevoir l'intérieur à travers une fissure dans le mur en bois.

Grace tenta d'apercevoir quelque chose par la fenêtre recouverte d'un store opaque sans succès.

La brèche créée par la planche manquante serait-elle plus informative ? Se hissant sur la pointe des pieds, elle pencha sa tête pour voir à travers..

La pièce principale se révéla sous ses yeux : un lit simple avec un cadre en métal et un dessus-de-lit froissé gisant au sol. Un petit poêle à gaz et ce qui ressemblait à une glacière trônait là avec quelques tasses et assiettes sales entassées dessus. La négligence transpirait de cet endroit qui exsudait abandon et désespoir. C'était une image de délabrement total ; on aurait dit l'antre d'un homme ayant perdu toute espérance..

Mais quelque chose d'autre attira son attention au sol, près du lit.. Était-ce un tas de couvertures ?

Il lui fallut un instant pour distinguer ce que c'était réellement dans cette pénombre. Et lorsqu'elle réalisa enfin, son souffle se suspendit : ce n'était pas un amas de tissus.. Une main blanche et inerte semblait surgir du néant.

Un corps gisait là, inerte, face contre sol.. Elle distinguait une manche usée et une chaussure abîmée ainsi que quelques mèches de cheveux éparses sur les planchers usés..

Le choc la figea quelques instants puis elle courut vers la porte d'entrée en criant :

— Dylan ! Il est allongé par terre et il ne bouge pas ! Il faut qu'on entre tout de suite !
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Dylan réagit instantanément avant même que Grace l'atteigne. Sans hésitation — signe qu'il avait saisi l'urgence dans sa voix — il se ruait contre la porte avec son épaule, saisissant en même temps la poignée pour l'abaisser avec force.

La porte vola en éclats.

Elle se demanda brièvement si elle avait été verrouillée. Mais ce n'était pas le moment de s'interroger ; l'urgence était de pénétrer dans cette pièce empestant le renfermé et le désespoir pour secourir l'infortuné près du lit.

Un frisson lui parcourut l'échine lorsqu'elle s'agenouilla à côté de lui, le secouant par l'épaule.

Ses yeux s'ouvrirent brusquement, injectés de sang. À présent, elle sentait son haleine chargée d'alcool. Depuis sa position au ras du sol, elle pouvait voir une bouteille de whisky vide gisant sur le côté, en partie dissimulée sous une couverture tachée.

Luttant pour se redresser sur un coude, l'homme les regarda furieusement, tâtonnant instinctivement à la recherche de la bouteille. Il la saisit, la souleva puis la relâcha avec une grimace désabusée.

— Qu'est-ce que vous foutez chez moi ? grommela-t-il.

Grace recula légèrement. À présent réveillé, il était clair qu'il ne représentait aucune menace. L'emprise de l'alcool était telle qu'il était incapable de se relever.

— Nous sommes agents du FBI, dit-elle sobrement en exhibant son badge. Monsieur Hayward, nous avons quelques questions à vous poser.

Mais tandis qu'elle parlait, elle doutait qu'il puisse fournir des réponses cohérentes.

Il était évident qu'il avait sombré depuis la perte de sa fille et son divorce — un combat contre ses propres démons sans doute bien antérieur aux événements récents. Sans même avoir commencé l'interrogatoire, Grace se demandait s'il était capable du crime qu'ils enquêtaient. Une vague de compassion lui traversa même l'esprit.

Cependant, il prit une grande inspiration et les insultes qui suivirent dissipèrent presque immédiatement sa sympathie naissante.

— Des agents du FBI ? Vous croyez pouvoir débarquer et me harceler ? Vous venez des bas-fonds. Les pires parasites qui soient ! Montrez-moi un flic et je vous montrerai une.. une.. pauvre herbe desséchée !

Grace fut prise au dépourvu par cette tirade incompréhensible qui semblait être pour lui le pire des affronts. Maintenant il tentait tant bien que mal de s'asseoir, croisant les bras dans un regard vitreux.

— Vous pensez me persécuter impunément ? M'enfermer ; m'arracher à ma liberté ? Non ! Fini tout ça ! Je défends mes droits maintenant !

Son cri de révolte fut suivi d'une nouvelle bouffée d'haleine alcoolisée.

Grace fit un pas en arrière tandis qu'un ricanement moqueur lui répondait.

— La pression vous étouffe, hein mademoiselle l’agente ? Vous n'y résistez pas ?

— Nous vous posons juste quelques questions puis nous partons, assura-t-elle en gardant son calme.

— Non. Je ne répondrai à rien du tout, marmonna-t-il. Je ne suis pas d'humeur à collaborer avec vous. Je ne gaspillerais pas ma salive même si vous étiez en flammes ! Vous me harcelez constamment ; pourquoi devrais-je vous aider ? Dites-moi cela ! Pourquoi devrais-je ?

— Où étais-tu hier soir ? insista Dylan. Grace nourrissait l'espoir fugace que leur suspect réticient soit plus disposé à s'ouvrir à lui qu'à elle.

Mais non, pour Hayward, les policiers étaient tous pareils.

— Pose-moi la question autant de fois que tu veux. Tu perds ton temps. Va embêter quelqu'un d'autre.

— Et avant-hier ? continua Dylan, imperturbable. Hayward éclata d'un rire amer.

— Pourquoi tu ne m'arrêtes pas alors ? Ça serait comique, hein ? Pourquoi vous ne me mettez pas les menottes ? Soudain, son humeur s'assombrit, toute trace d'humour disparue.

— Fichez-moi la paix ! Je n'ai aucune raison de vous aider. Vous n'avez pas sauvé ma fille. Où étiez-vous lorsqu'elle s'est noyée ? Absents, mais maintenant vous êtes là pour me harceler, n'est-ce pas ?

Grace lança un regard à Dylan.

Il était évident qu'ils ne tireraient rien de ce suspect. Elle doutait même qu'il puisse leur donner des détails cohérents sur ses faits et gestes, dans l'hypothèse où il accepterait de parler. Cependant, ses paroles lui inspirèrent une idée.

— Parlons dehors, murmura-t-elle à l'intention de Dylan.

— D'accord, répondit-il, surpris.

Leur départ fut salué par un éclat de rire triomphant de Hayward qui se balançait sur son lit, rayonnant de satisfaction.

— Je savais que vous fileriez. Vous ne supportez pas l'atmosphère ici, pas vrai ? Tout est facile quand vous dominez la situation. Mais chez moi, le décor change, n'est-ce pas ?

Une fois hors de la maison et loin des hurlements hystériques, Grace prit une grande bouffée d'air frais avec soulagement.

— On piétine, soupira Dylan en respirant tout aussi profondément comme s'il avait retenu son souffle dans cette baraque nauséabonde. Mais je le plains un peu. Il est au bout du rouleau. Penses-tu qu'il aurait pu commettre ces crimes ?

— J'en doute fort aussi, acquiesça Grace. Mais je pense avoir un moyen de le vérifier.

— Vraiment ? s'enquit Dylan curieusement.

— Il n'a fait que se lamenter.. ou plutôt fulminer contre les flics. Et si c'était parce qu'ils le connaissent bien ? Peut-être qu'ils le raccompagnent chez lui lorsqu'il est trop saoul ? Vu comment il en parle, il semble avoir eu des démêlés avec eux récemment.

Dylan opina du chef.

— Ce qu'il dit laisse en effet penser cela.

— Si c'est le cas, ils pourront peut-être corroborer son alibi pour la période qui nous intéresse sans que nous ayons à extorquer les informations à notre homme. Grace jeta un dernier regard vers la bicoque d'où le rire dément résonnait encore à travers la porte entrouverte.

Dylan était déjà en train de passer un appel. En composant le numéro, Grace referma la porte de la cabane — en bon état et non verrouillée — et ils se dépêchèrent vers leur voiture pour échapper au froid mordant.

— Ici l'agent Reed, j'aurais besoin de quelques renseignements sur un certain Hayward, articula Dylan après avoir décroché. Il marqua une pause.

— Oui, je me doute que vous devez bien le connaître. Des incidents récents avec lui ?

Il attendit la réponse.

— Avant-hier soir ?

Les yeux de Grace s'élargirent pendant que Dylan écoutait attentivement et griffonnait quelques notes rapide ment au fil des mots du policier au bout du fil. Puis il remercia son interlocuteur et raccrocha.

Il fit face à Grace avec un hochement affirmatif.

— Tu avais visé juste. La police le connaît vraiment bien. Il traîne au bar du coin et finit toujours par y semer le désordre ; ils viennent simplement le chercher pour éviter qu'il conduise ivre mort. Avant-hier, il était là-bas toute la journée et jusque tard dans la nuit. Ils sont intervenus vers dix heures pour le ramener et le mettre au lit ; il était déjà complètement inconscient.

— Alors ce n'est pas lui qui a tué Michaëla ; les horaires ne correspondent pas, conclut Grace avec lucidité. S'il a un alibi solide pour cette période.. ça signifie que tous les autres sont innocents aussi : on s'est trompés de piste.

C'était le moment de reconsidérer la série de noyades pour voir si d'autres incidents auraient pu déclencher la vague de meurtres. Grace se sentait découragée face à l'impasse où ils se trouvaient mais, au fond, elle était persuadée que leur théorie était juste.

Alors qu'elle s'apprêtait à discuter de nouveau avec Dylan, son téléphone sonna.

C'était Tyler. Son cœur s'accéléra. Elle savait qu'elle devait répondre, surtout après avoir négligé de le rappeler la veille. Toutefois, l'idée d'une conversation avec lui alors que Dylan était à ses côtés dans la voiture la mettait mal à l'aise. Bien trop embarrassant et absolument inapproprié. D'autant plus qu'elle ignorait totalement comment les choses allaient tourner. Cela pourrait rapidement dégénérer en dispute.

— Je reviens tout de suite, lança-t-elle avant de s'éloigner vers les arbres.

—--
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— Salut Tyler, dit Grace sur un ton défensif qui lui déplaisait d'autant plus qu'elle se savait en faute.

Elle avait promis de l'appeler après son travail hier et ne l'avait pas fait. Entre des heures à rallonge et la pression constante de l'enquête.. Elle avait bien envoyé un message, sans toutefois prendre le temps de l'appeler.

Il fallait qu'elle s'excuse.

— Désolée, je.. commença-t-elle, coupant sans le vouloir la parole à Tyler.

Leurs paroles se percutèrent; elle ne comprit pas ce qu'il avait dit.

— Pardon, tu disais ?

Contre toute attente, sa voix était douce.

— Je voulais simplement prendre des nouvelles.

— Vraiment ? Cette réaction l'étonnait. Elle s'était attendue à une dispute.

— Oui. Ton message d'hier soir — ou plutôt de ce matin — m'a fait prendre conscience de tout ce que tu endures au travail.

Grace se trouva encore plus désemparée. Tyler était si prévenant et compréhensif.. Elle avait sous-estimé sa capacité à comprendre et pensé qu'il resterait inflexible.

Il se montrait désormais tolérant envers ses obligations professionnelles et davantage conscient des sacrifices que cela impliquait.

Un élan d'affection la submergea devant ses efforts, mais cela ne faisait que compliquer les choses. À présent, elle doutait sérieusement quant à la suite à donner à leur relation. Elle inclinait fortement vers une rupture mais son attitude bienveillante lui faisait remettre en question sa décision : en avait-elle vraiment le droit ?

Peut-être devrait-elle simplement admettre que nul n'est parfait. Sa relation avec Tyler avait été belle et pouvait l'être encore. Peut-être devrait-elle mettre de côté ses craintes et ses doutes, s'investir pleinement et espérer le meilleur.

— Comment s'est passée ta soirée ? demanda-t-elle afin de normaliser la conversation.

— Plutôt calme ; j'ai travaillé tard puis rentré pour me préparer quelque chose vite fait au micro-ondes avant de replonger dans le boulot. Et ce matin, levé tôt pour aller m'entraîner.

Elle sourit en l'écoutant décrire sa routine quotidienne qui lui rappelait leurs moments complices : les repas sur le pouce lors des soirs chargés, mais aussi les sorties au restaurant ou les pizzas commandées sur un coup de tête.. Autant d'instantanés chaleureux qui l'éloignaient provisoirement du froid mordant autour d'elle et qui lui faisaient momentanément oublier Dylan — car elle savait que si elle y pensait, les doutes refairaient surface et elle serait forcée de faire un choix.

Elle était soulagée de terminer la conversation sur une note positive.

— Cela m'a fait comprendre que les choses doivent changer, confessa-t-il, alors que Grace clignait des yeux, déconcertée par cette révélation soudaine.

— Que veux-tu dire ? interrogea-t-elle avec prudence.

— Ce que je veux dire, c'est que tu ne voudras sûrement pas continuer sur cette voie si ta vie évolue. Imagine avec des enfants, ou si nous nous marions. Je pensais que tu souhaiterais prendre un autre chemin plus tôt plutôt que tard. Alors Grace, ce que je veux te dire, c'est que je respecte ton travail et ta passion, mais je vais insister pour que tu l'abandonnes. Tu n'es pas obligée de m'écouter ; tu n'es pas contrainte d'admettre que c'est la meilleure décision. Mais je ne me tairai pas, car cela te sera bénéfique. À moi aussi, évidemment.

Grace secoua la tête, submergée par la fatigue. Elle n'était pas en mesure de poursuivre cette conversation. Pas maintenant.

— Nous en parlerons à mon retour, conclut-elle.

— Parfait, répondit Tyler avec une satisfaction audible dans sa voix, comme s'il percevait son acquiescement et sa compréhension.

— Prends soin de toi, couvre-toi bien.

— Toi aussi.

Elle raccrocha et poussa un soupir de frustration contenu. C'était tout ce qu'elle pouvait se permettre avec Dylan à proximité dans la voiture. Un cri aurait été préférable, mais hors de question.

Rejoignant la voiture, elle ressentit le silence lourd d'attente de son partenaire qui l'observait avec inquiétude.

— Ça va ? s'enquit-il.

— C'était Tyler. Non, ça ne va pas et c'est trop complexe pour être expliqué maintenant.

— Je suis désolé.

La voix de Dylan portait cette nuance interrogative qui lui indiquait qu'il était prêt à écouter si elle le voulait. Mais elle ne le souhaitait pas. À cet instant précis, elle préférait se détacher de ce sujet anxiogène pour se reconcentrer sur leur enquête.

— Revenons aux autres noyades, dit-elle avec fermeté, déçue de ne pouvoir partager ses tourments avec lui. Retournons au poste étoffer nos recherches.

Mais tandis qu'elle suivait le chemin sinueux qui s'éloignait de la cabane délabrée, sa concentration vacillait malgré elle. Ses pensées étaient accaparées par les implications complexes de sa relation avec Tyler et cette frustration viscérale face à ses plans presque figés concernant leur mariage — comme si cet engagement impliquait nécessairement qu'elle renonce à sa position dans l'unité spéciale.

Une date pour le mariage.. Il en était presque là. Elle y repensa irritée alors que leur véhicule franchissait un relief rocailleux provoquant une chute de neige poudreuse sur la pente.

Une date.. Ce mot résonnait dans son esprit lorsqu'un souvenir resurgit brusquement — celui d'une interview antérieure avec l'assistant du cabinet d'avocats de Tony Adams.

Olivia Hayward avait été profondément affectée par la noyade d'un homme 'il y a environ un an', d’après sa mère — une piste qu'ils avaient suivie. Thomas Harmson avait lui aussi subi 'un incident' autour de cette période dont il avait refusé de parler selon son frère.

Maintenant qu'elle y pensait sous cet angle, elle se demanda s'il existait un moyen de préciser ces dates.

Car le souvenir était clair : l'assistant avait encerclé une date spécifique dans son agenda.. Une date correspondant à celle d'un an auparavant, tombant un samedi.

La noyade avait-elle eu lieu à cette date précise ? Était-ce pour cela que la date était encerclée sur le calendrier et la raison des soucis de Tony, qui avaient mené à son divorce, entre autres problèmes ?

C'était peut-être cet événement traumatisant commun qu'ils cherchaient, un lien entre toutes les victimes et le meurtrier.

— Il faudrait peut-être commencer par cette date, proposa-t-elle. Le samedi dont on parle, celui de l'année dernière.

— Tu veux parler du cercle sur le calendrier du cabinet d'avocats ? Dylan semblait comprendre sa pensée.

— Tout juste, acquiesça Grace. On devrait vérifier si ça coïncide avec une des noyades. Cela pourrait nous faire gagner du temps et nous aider à identifier l'événement clé en utilisant ce repère.

—

Dix minutes plus tard au poste de police, ils se dirigèrent directement vers leur bureau. Leurs ordinateurs étaient encore allumés, affichant de nouvelles données téléchargées concernant l'enquête.

Grace bouillonnait d'excitation à l'idée de sa théorie qui pouvait s'avérer juste, bien qu'une date encerclée puisse signifier beaucoup de choses. Elle espérait ne pas avoir fait un saut logique trop audacieux.

— Voilà qui est intrigant, lança-t-elle. Une noyade a bien eu lieu exactement ce jour-là. Mais je ne suis pas convaincue que ça tienne la route. Je doute qu'on y trouve le lien qu'on cherche.

— Qu'as-tu trouvé ? demanda Dylan en regardant par-dessus son épaule. Grace lui montra l'écran de son ordinateur.

— Il s'agit de Jay Whitfield. Maintenant que j'ai tous les détails de l'affaire, il apparaît que c'est une femme. J'ai cru à un homme à cause du prénom. Elle faisait partie d'une équipe de recherche. Mais comment tout cela s'articule-t-il ? Y a-t-il un quelconque rapport avec les canards ?

Malgré la correspondance des dates, Grace était toujours hantée par le doute quant à la pertinence de son intuition initiale.

Dylan semblait maintenant plus convaincu par leur hypothèse qu'elle-même.

— Cette date ne peut pas être une simple coïncidence. Et même s'il n'y a pas de lien évident avec les canards, on ne saura rien tant qu'on n'aura pas approfondi nos recherches. Alors creusons. D'après les notes que je vois ici, l'équipe de recherche comptait quatre membres et bénéficiait du soutien financier de l'université.

— Regardons qui faisait partie de cette équipe, dit Grace alors que Dylan tapait rapidement sur le clavier pour vérifier des noms avec une concentration intense.

— Bien. Les quatre membres sont Vernon Voss, Jay Whitfield, Michael Pharr qui représentait l'université et un jeune membre de l'équipe nommé Walter Jenkins.

— Lequel est le plus accessible ? interrogea Grace, prête à agir sans attendre.

— Walter Jenkins semble être le plus facile à joindre. Il n'est pas affilié à l'université et avait rejoint l'équipe avant de la quitter ensuite. Son intégration au projet a été annulée lorsque celui-ci a été stoppé après la noyade. Et il réside non loin d'ici, à Three Hills.

— Allons lui rendre visite, décida Grace.

En considérant la situation — un homme frustré dont les espoirs professionnels avaient été brisés — elle se rendit compte qu'il pourrait être bien plus qu'une simple source d'informations.

Walter Jenkins pourrait être animé d'un motif pour ces meurtres.
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Alors qu'ils montaient dans la voiture, Grace partagea une réflexion :

— Je me suis demandée.. C'est peu probable mais imagine si Walter Jenkins s'était emporté parce que le projet avait été annulé ? Si cela avait ruiné son avenir et qu'il avait décidé de se venger ?

Dylan la regarda, visiblement surpris.

— Ça m'a traversé l'esprit aussi, confessa-t-il. Ensuite je me suis dit que c'était mal juger cet homme sans plus d'éléments et que je devais rester ouvert aux autres pistes. Mais oui, c'est une piste envisageable.

Elle hocha la tête, un dernier regard au GPS avant de mettre le contact. — Il faut rester vigilant en arrivant. On ne doit jamais sous-estimer quelqu'un qui a peut-être des motivations pour ces meurtres. 

— Tu as parfaitement raison, confirma Dylan.

Un silence pesant s'installa dans la voiture pendant que Grace empruntait la route qui les menait chez leur nouveau suspect.

— J'ai repensé à ce que tu disais tout à l'heure, concernant l'état d'esprit du tueur et ses motivations. Je ne me souviens plus exactement de tes mots, mais le fond m'a vraiment marqué. Ce type a vécu quelque chose qu'il n'a pas pu surmonter. Ou alors, il a choisi de ne pas passer outre, médita-t-il.

Grace acquiesça. — Je me demande souvent si, lors d'une crise psychotique, le choix est encore possible et, bien souvent, je pense qu'ils se retrouvent dans une obscurité si profonde qu'il devient compliqué d'en sortir. Le vrai problème, c'est que ceux qui se mettent à tuer à la suite d'un choc traumatique constituent un immense danger. Ils se battent sur un terrain miné qu'ils ont eux-mêmes créé et où la seule issue semble être l'élimination de tous ceux perçus comme ennemis.  Elle posa son regard sur lui. — Je ne sais pas si c'est psychologiquement exact. C'est simplement mon impression en tant que profileuse. 

Dylan opina du chef en silence, signe que la conversation était terminée. Grace se demanda un instant si elle n'en avait pas trop dit. Elle trouvait qu'il était facile de se confier à Dylan ; avec Tyler, jamais elle n'aurait exprimé de telles pensées — elle savait qu'il aurait paniqué et aurait tout fait pour l'écarter définitivement du terrain.

Ils arrivèrent ensuite devant la demeure de Walter Jenkins; il était temps de se concentrer sur autre chose.

La maison s'alignait parmi d'autres habitations qui semblaient construites aux premières heures de la ville et jamais rénovées depuis. Chaque petite bâtisse avait son charme unique, avec des formes et des tailles variées et chacune possédait un petit jardin dénudé recouvert d'un manteau de neige.

— Nous voici chez Walter, annonça Grace. Sa maison était presque au coin de la rue et figurait parmi les plus modestes du quartier. Ils stationnèrent devant et prirent le chemin de l'entrée, Grace espérant que Walter serait présent et rappelant à elle-même qu'elle devait être prête à toute éventualité une fois la porte franchie.

Elle frappa et après un moment, des bruits de pas précipités résonnèrent.

Lorsque le jeune homme ouvrit la porte, Grace ne put masquer sa surprise : il n'avait rien du portrait qu'elle s'était fait.

Devant eux se tenait une silhouette svelte au maximum dans la vingtaine, aux joues rosies par le froid, cheveux sombres en bataille et yeux pétillants d'intelligence. Mesurant guère plus d'un mètre soixante-dix, il ne correspondait pas au profil physique du tueur : impossible d'imaginer cet homme soulevant un corps imposant pour le transporter sur une certaine distance.

Malgré cette première impression, elle décida de vérifier ses alibis pour écarter tout doute.

— Walter Jenkins ? Elle présenta sa carte professionnelle et vit son visage curieux virer à l'inquiétude.

— Pourquoi êtes-vous ici ? fit-il. Ai-je fait quelque chose ?

— Nous souhaitons simplement vous poser quelques questions d'ordre général, tenta de le rassurer Grace.

— D'accord.. Sur quoi exactement ? Il marqua une pause avant de reprendre avec embarras : — Je vous inviterais bien à entrer mais.. je manque totalement de place pour vous recevoir. La maison est exiguë ; mes trois chaises sont chez le tapissier cette semaine.. Croyez bien que ce n'est pas par manque de courtoisie. 

— Pas de souci, assura Grace. Nous souhaitions vous poser quelques questions sur un événement qui s'est produit l'an passé, lorsque vous étiez dans l'équipe de recherche.

— Ah, oui, se souvint Walter avec une pointe de tristesse. C'était un super projet, une aventure formidable. On formait une équipe soudée, jusqu'à ce que le drame frappe la pauvre Jay. Après ça, tout est devenu cauchemardesque et je doute que quiconque aime se rappeler cet épisode.

— Que s'est-il passé exactement ? s'enquit Grace.

Walter s'adossa au cadre de la porte et se caressa le menton, pensif.

— Je n'étais pas présent quand ça s'est produit, commença-t-il. Nous travaillions sur un vaste projet lié aux courants du lac et à la possible circulation de l'eau vers les plans d'eau voisins, puis jusqu'au Mississippi lui-même. On surveillait donc ces mouvements. Jay était en amont sur le bateau et les autres étaient dispersés plus loin sur le lac pour observer les résultats.

En entendant cela, Grace haussa les sourcils tandis que Dylan tiqua légèrement.

— Pardon ? Vous avez dit 'observer' ? interrogea Dylan.

— Oui, confirma Walter. On utilisait des canards en plastique pour suivre les courants. Il suffisait de repérer où ils dérivaient avec leurs couleurs vives. On en avait des tas. Mais j'étais loin et d'après ce que j'ai entendu, elle a essayé de dégager un groupe coincé dans leur conteneur ; elle est glissée et est tombée dans l'eau. Le pire, c'est que plusieurs personnes étaient sur la rive mais personne n'a pu intervenir à cause des plaques de glace et du bateau trop éloigné ; elle était seule à bord. Elle s'est noyée sous leurs yeux et je suis sûr que ça a été profondément traumatisant pour tous les témoins.

Pour Grace, les pièces du puzzle commençaient à prendre place. Tout devenait plus clair dans son esprit.

— Et elle ? Quelqu'un était-il proche de Jay ? demanda-t-elle.

— Son mari.. Il était anéanti. Comment s'appelait-il déjà ? Rick, Richard.. Je ne l'ai jamais rencontré mais il a appelé l'équipe à plusieurs reprises. Il était furieux et voulait qu'on arrête tout. Je crois qu'il a joué un grand rôle dans l'arrêt du projet, ce qui était dommage mais compréhensible après tout ce qu'ils avaient enduré. Son père aussi était bouleversé. Et nous aussi bien sûr ; on ne pouvait pas croire à un tel accident et je ne suis pas sûr qu'on aurait eu la force de reprendre même si c'était possible. Michael Pharr voulait créer une fondation à l'université pour honorer sa mémoire tandis que Vernon Voss a été tellement affecté qu'il n'a pu parler à personne pendant des jours ensuite.

Mari, père, collègues.. Un cercle intime où le mari semblait être le principal suspect.

— Autre chose dont vous vous souvenez ?

— Aux obsèques de Jay, Rick était si en colère qu'il en est venu aux mains avec un membre de notre équipe.. Voss je crois.. Cela a suscité une vive tension : ils ont dû littéralement séparer Rick de son collègue ; c'était très éprouvant pour tout le monde. Et après ça, chacun a pris ses distances et nous avons perdu cette proximité qui nous unissait.

Il marqua une pause avec un air désolé.

Cet accès de violence renforçait les soupçons de Grace.

Jetant un œil derrière Walter dans le couloir, elle remarqua un sac à dos ainsi que des classeurs et des livres scolaires posés sur une table.

Elle supposa que Walter avait repris ses études.

— Vous êtes retourné à l'université ? lui demanda-t-elle curieuse.

Il prenait des cours du soir. — Je suis inscrit à des formations en climatologie, tous les soirs de 17 h à 21 h. Même si je n'ai pas fait carrière dans la recherche, j'ai bien l'intention de m'y consacrer un jour. 

— Et pendant le reste de la journée ? s'enquit Dylan, visiblement intrigué.

— J'enseigne les mathématiques à temps partiel. Quelques heures en face à face, d'autres en ligne. C'est mon domaine de prédilection , répondit-il avec un sourire. — Ces derniers temps, mon emploi du temps est plein à craquer. Vous tombez pendant l'une de mes rares pauses.  Il jeta un œil à sa montre.

Grace prit un ton plus grave pour lui adresser une mise en garde.

— Sois prudent dans les jours à venir, jusqu'à ce qu'on arrête ce tueur. Pourquoi ne pas passer quelques nuits chez un ami au lieu de rester ici tout seul ?

Il semblait surpris, puis préoccupé. — Oui, c'est possible. J'ai des amis qui peuvent m'accueillir sans problème. Et effectivement, ça paraît plus prudent. 

Grace ressentait une immense gratitude envers ce jeune homme brillant et ambitieux pour ses précieuses informations. Il n'était pas le meurtrier qu'ils cherchaient. Mais grâce à lui, ils avaient maintenant une piste vers celui qui pourrait l'être.

Un mari éploré et peut-être dangereux.
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Il ne s'en était jamais remis. L'homme au cœur de glace savait que le décès de sa femme marquait l'instant où son propre cœur s'était mué en un bloc glacial.

À cet instant, quelque chose s'était figé en lui, se refroidissant avant de dérailler complètement.

Elle était si belle, Jay Whitfield — d'une beauté qui touchait à tous les aspects de son être. Ses yeux bleus pétillants, son esprit brillant et son corps élancé et musclé ne cessait de l'habiter.

Il conservait quelques clichés d'elle, bien loin des regards, dans l'intimité de ses tiroirs privés. C'étaient ses trésors personnels et lorsqu'il se sentait vulnérable, il les scrutait longuement pour graver chaque détail en lui.

Il ne versait jamais de larmes ni ne ressentait de chagrin. Son unique émotion était un besoin impérieux de vengeance aussi acéré qu'une lance.

Son attention se reporta alors sur la photo qu'il utilisait comme référence : celle des témoins.

Ils étaient tous là ce jour-là et sa colère froide brûlait intensément en pensant à leur inaction.

— Vous aviez tous votre chance ! fulmina-t-il avec dégoût et rage.

Ils auraient pu la sauver : la femme non loin, le joggeur matinal, le pêcheur sur la glace et ces deux autres qui préféraient observer les canards pour leur simple amusement. Ils auraient dû intervenir ; ils étaient présents au moment fatidique.

— Vous n'avez même pas essayé ! menaça-t-il la photographie. Même si cela vous avait coûté la vie, cela aurait eu un sens pour sauver la sienne.

Les articles qu'il avait lus parlaient d'excuses pathétiques : l'eau trop froide ou la glace trop épaisse ; on disait que le bateau était hors d'atteinte et qu'ils étaient arrivés trop tard ou qu'ils ne savaient pas nager eux-mêmes.

S'ils avaient vraiment eu à cœur sa survie, ils auraient tenté leur chance quitte à y perdre la vie. Au moins y aurait-il eu honneur et bravoure dans leur geste. Mais il n'y a aucune dignité dans la couardise ; ils n'avaient pensé qu'à sauver leur misérable peau.

Il examina une fois encore la photo avant de se tourner vers son étagère remplie de canards.

Des canards.. La cause absurde de sa mort. Ce n'était la faute de personne si le conteneur s'était coincé ; elle avait juste essayé de le dégager quand elle était tombée dans les eaux glacées en contrebas. Les témoins racontaient comment elle appelait à l'aide en suffoquant et pleurant ; elle avait tenté désespérément de remonter sur le bateau mais l'échelle était sur l'autre bord et recouverte de glace ; lorsqu'elle y parvint finalement, il était déjà trop tard — ses mains engourdies avaient glissé tandis que son corps affaibli succombait au froid impitoyable.

Elle s'était battue bec et ongles pour sa survie. Elle n'avait besoin que d'un peu de soutien, d'un geste altruiste, de ces actes que tout être humain devrait naturellement accomplir.

— Quelle sera ta prochaine cible ? interrogea-t-il.

Son attention fut captée par le canard à la teinte orange, symbole de prudence et d'alerte. La métaphore lui convenait à merveille. Le canard se détachait tant qu'il paraissait presque lumineux. Oui, il avait fait le bon choix.

Après avoir désigné le canard, il était temps de passer à la prochaine victime. Il délecterait dans la destruction perverse de cette personne aux excuses si faibles.

Incapable de nager ? Qui, de nos jours, ne savait pas nager ? Vivant près d'un lac, cela devenait une compétence vitale.

Il se rappelait un article pitoyable du journal détaillant comment elle n'avait jamais appris à nager à cause d'une terrible maladie auto-immune qui l'avait clouée au lit pendant son adolescence. Mais elle en était mystérieusement guérie vers la vingtaine.

Peu importait pour lui. Elle avait eu sa chance, guérison ou non, et il comptait bien y mettre un terme.

Fou de rage, il quitta précipitamment son domicile.

Elle travaillait selon un horaire atypique comme orthophoniste dans l'hôpital local et venait en aide aux autres. Quel altruisme ! s'exclama-t-il intérieurement avec un cynisme acerbe. C'était pure hypocrisie ; en réalité, elle ne cherchait qu'à se valoriser.

Mais il allait maintenant l'épier. Peut-être saisirait-il sa chance aujourd'hui ; sinon, il reviendrait plus tard dans la nuit. Il grimpa dans sa voiture et prit la direction de l'hôpital, concentré sur la tâche à venir.

La prudence était essentielle. La fois précédente, il avait manqué se faire prendre. Davantage d'agents avaient afflu�� après le départ des policiers et il avait dû fuir en urgence. Cela avait été trop juste.

Le souvenir de la panique l'étreignant lorsqu'il avait réalisé que quelqu'un était là le hantait encore : une peur viscérale et désorientante. Pour un bref instant, comme s'il s'était extirpé de son corps, il avait envisagé les conséquences potentielles de ses actions.

À travers la noirceur qui l'enveloppait, il percevait encore le voile trompeur de normalité que la société s'attend à voir chez chacun. Savoir qu'on pourrait le cataloguer comme criminel ou fou le glaçait ; cela le priverait de poursuivre sa mission.

L'idée même de ne pas éliminer chaque personne sur cette photo l'étouffait littéralement. S'arrêter ? Impossible. Il ne se ferait pas prendre maintenant, pas alors qu'il rendait justice pour Jay. Il persistera jusqu'à ce que tous aient goûté à l'eau glaciale et mordante du lac.

Peut-être alors connaîtrait-il sa propre rédemption.

Il arriva à destination sans avoir conscience du trajet, absorbé par ses pensées sinistres.

Désormais sur place, il rassembla toutes ses facultés mentales ; c'était impératif pour réussir.

Si ses calculs et recherches étaient corrects — et ils l'étaient toujours — elle sortirait de l'hôpital dans les prochaines deux à trois heures.

Elle suivrait ensuite la rue principale jusqu'à la maison de retraite du coin où elle passerait deux heures à soulager douleurs et raideurs des résidents pendant leur pause déjeuner.

Il l'avait déjà observée à travers une fenêtre ; elle y jouait bien son rôle compatissant auprès des personnes âgées en recommandant des étirements adaptés pour leurs genoux endoloris et leurs mains crispées..

Son altruisme l'écœurait, songea-t-il avec dédain.

Il supposait qu'elle agissait bénévolement, ce qui, à ses yeux, n'était pas pour autant admirable. Rien de ce qu'elle pouvait entreprendre ne la réhabiliterait à son jugement. Seule comptait pour lui l'opportunité que présentait cet instant précis : alors qu'elle quittait l'hôpital, elle empruntait un sentier déserté. C'était le moment idéal pour la capturer sans attendre la fin de sa journée de travail.

Elle passerait près d'une haie qui bordait une partie du chemin, offrant ainsi une cachette où il pourrait guetter et patienter. Il l'avait déjà observée ici pendant qu'il élaborait son plan. Elle avançait d'un pas léger, fredonnant, sifflotant pour elle-même ou parfois même riant seule. Qui donc rit seul ? Cette femme était dérangée. Mais il lui suffirait de la tirer derrière la haie, de l'embarquer dans sa voiture et ensuite tout se déroulerait sans accroc.

— J'ai tellement hâte, murmura-t-il en empruntant le sentier pavé vers son lieu d'embuscade. Une fois certain de l'absence de témoins alentour, il se glissa derrière la haie et jeta un coup d'œil pour s’assurer que sa voiture n'était pas loin.

Le froid mordant ne le distrayait pas. Il accepterait que son corps devienne aussi glacial que son cœur et son âme et attendrait en silence. Et quand elle arriverait, il passerait à l'action.

Il n'eut pas à patienter longtemps.
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— Enfin, nous allons avoir des réponses, affirma Grace d'une voix chargée de détermination. Toutes les victimes devaient être présentes au lac lors de cette noyade.

— Peut-être bien, admit Dylan en plissant le front. On sait qu'Olivia Hayward y était, c'est la seule certitude que nous avons.

— Je suis convaincue que c'est ce drame dont Drew Harmon nous a parlé ; celui qui a traumatisé son frère et ruiné son mariage. Et cette date encerclée sur le calendrier de Tony Adams, lui aussi avec un mariage à l'eau..

��� Et Michaela Hoffman qui refusait désormais d'approcher le lac en hiver après cet incident, se rappela Dylan.

— Quand j'ai interrogé son père sur un éventuel événement marquant, il est resté vague. Je suis sûre qu'elle était témoin également.. Cet événement a traumatisé tellement de gens ! Maintenant la question est : qui d'autre y était ? D'autres personnes étaient-elles sur les lieux ?

Dylan acquiesça 

— Nous devons le découvrir. Ces informations pourraient sauver des vies.

— Je vais demander au détective Brindle d'examiner tous les rapports concernant la noyade, proposa Grace. Il doit avoir un dossier conséquent là-dessus. Peut-être trouverions-nous davantage dans les archives des médias locaux ? Une liste des témoins présents ou aux environs lors des faits ?

— Pendant ce temps, je vais retrouver l'adresse du mari de Jay.

L'urgence dictant chaque mouvement, Grace saisit immédiatement son téléphone sans même envisager de quitter les abords du domicile de Walter.

— Détective Brindle ? lança-t-elle dès qu'il répondit. Nous avons un besoin urgent d'informations et requérons votre aide pour assurer la sécurité de certaines personnes.

— Qu'est-ce qui vous amène ? demanda-t-il aussitôt, sa voix trahissant qu'il était probablement au volant.

— Il s'avère que le meurtre est lié à la mort par noyade du chercheur Jay Whitfield. Nous suspectons que le tueur en a après tous ceux qui ont assisté à sa mort.

— Tout ceux présents lors du décès ? L'incredulité perçait dans sa voix. Mais c'est effroyable.. Pourquoi quelqu'un ferait une chose pareille ?

— Par vengeance peut-être.. On pense que ce tueur pourrait être animé par la colère contre ces témoins qui n'ont pu sauver la victime.. Et maintenant il les noie à leur tour.

Je me souviens parfaitement de cet incident et des circonstances qui l'entouraient. Elle était seule sur le bateau, au beau milieu d'un lac partiellement gelé, quand elle a perdu l'équilibre et est tombée à l'eau. Personne n'aurait pu la rejoindre à temps. Ils seraient morts. Il marqua une pause, et Grace décela qu'il s'était forcé à retrouver son calme avant de poursuivre d'une voix plus maîtrisée. Plusieurs personnes ont assisté à la scène, mais je ne me rappelle pas de leurs noms sur le champ. Il faudra chercher ces informations. Cependant, je vais passer quelques coups de fil pour mobiliser une équipe.

— Ce serait fantastique, répondit-elle.

— Je mesure l'urgence du problème. Nous devons absolument retrouver ces gens et les mettre sous protection.

— Tout à fait, on doit agir rapidement, confirma Grace.

Brindle poussa un soupir.

— Je vais faire tout mon possible. Le manque d'effectifs nous met dans une situation difficile en ce moment. Mais c'est une affaire de vie ou de mort.

— Chacun a sa propre situation, admit Grace. L'un d'eux pourrait peut-être se mettre à l'abri chez des proches ou hors de la ville. Un autre pourrait trouver refuge chez un voisin. Jusqu'à maintenant, il semblerait que les victimes soient capturées alors qu'elles s'apprêtaient à sortir, donc leur routine est certainement surveillée. Il est crucial qu'ils ne soient pas seuls en extérieur. Elle marqua une pause, se remémorant l'attaque lors des funérailles décrite par Walter.

— Même s'ils n'étaient pas présents sur les lieux, j'aimerais contacter Michael Pharr et Vernon Voss de l'équipe d'enquête, par précaution. Ils devraient aussi être accompagnés pour leur sécurité.

— Entendu, acquiesça Brindle.

— Il y a également un risque qu'il passe à la vitesse supérieure, reconnut Grace.

— Vous avez déjà une idée de son identité ? demanda Brindle alarmé.

— Nous avons une très bonne piste, confia Grace en jetant un œil à Dylan qui venait de noter une adresse après avoir obtenu ce qu'il lui fallait.

— Et nous sommes en chemin vers ce lieu précisément.

Elle raccrocha et se tourna vers lui.

— Où habite le mari ?

— Rick Whitfield est enregistré au 23 Lakeview Height Way.

Grace arqua un sourcil. Lakeview Height Way ? Sa demeure donnait sur le lac où sa femme avait péri ? Cette coïncidence avait dû rendre le drame encore plus insupportable pour lui.

Elle vérifia l'adresse sur son application de navigation.

— Ce n'est pas loin d'ici. Allons voir ce qu'il en est et espérons qu'il soit présent, dit-elle avec gravité.

—

Contrairement à ce que Grace avait imaginé, Lakeview Height Way ne longeait pas directement le lac. Comme son nom l'indiquait 'Height', la route s'enroulait le long des collines offrant une vue imprenable sur le lac Teal aux eaux turquoise encadré par des hameaux pittoresques et de vastes forêts. Les propriétés ici étaient généreuses en superficie ; chaque terrain s'étendant sur plusieurs hectares.

— Où se trouve le numéro vingt-trois ? chuchota-t-elle en scrutant les plaques tout en consultant son GPS capricieux dans cette région isolée.

— Pas la prochaine mais celle juste après si la logique des numéros est respectée, espéra Dylan. Certaines maisons ici ne portaient aucun numéro et celles qui en avaient semblaient suivre un ordre illogique.

— Très bien. Avec un soupçon de soulagement, elle nota que le numéro vingt-trois était indiqué clairement sur un panneau en laiton scintillant fixé au poteau du portail en bois. La barrière était ouverte invitant à entrer et un SUV récent stationnait dans l'allée : signe que quelqu'un était là.

Grace se gara devant la maison et avança tout en observant l'allée impeccablement balayée, les parterres soignés et la porte fraîchement vernie. Cette demeure entretenue avec soin contrastait avec ce qu'elle aurait attendu d'un homme dont la douleur aurait tourné à la folie meurtrière : un environnement délaissé voire même une négligence personnelle manifeste.

Ils pourraient se pencher sur ce détail plus tard. Marchant côte à côte, Grace et Dylan se dirigèrent vers la porte d'entrée et sonnèrent. Le moment était venu de se retrouver en face du principal suspect, celui au mobile le plus convaincant. Grace se sentait tendue, saisissant l'importance de chaque instant qui suivrait.

Des bruits de pas approchèrent et la poignée s'anima légèrement.

La porte s'ouvrit, révélant un homme grand, d'une trentaine d'années, aux yeux bleus rassurants et à la barbe soigneusement taillée. Il combinait une veste de costume avec un jean et portait une sacoche d'ordinateur en travers du corps.

— Bonjour, accueillit-il avec une pointe de surprise.

— FBI, présenta Grace en exhibant son badge. Il ne correspondait pas à l'image qu'elle s'était faite. Loin de ressembler à un assassin, l'individu avait plutôt l'air d'un jeune professionnel quelconque. Vous êtes Rick Whitfield ?

Une ombre passa sur son visage.

— Non, je crains que non. Je suis seulement son locataire. Il m'a expliqué ne plus pouvoir supporter la vue sur le lac depuis le décès de sa femme dans un tragique accident. La maison offre une vue imprenable sur le lac depuis presque toutes les pièces.. Il a préféré partir.

Un éclair de compréhension traversa l'esprit de Grace ; voilà le genre de douleur qu'elle pressentait.

— Savez-vous où je pourrais le joindre ? interrogea-t-elle.

L'homme acquiesça.

— Oui, il habite désormais de l'autre côté du domaine. Voyez cette clôture là-bas, près du bois ? Il y a une petite maisonnette en bois au-delà, cachée par quelques arbres. C'est là qu'il s'est installé. Il sembla hésiter un instant, une inquiétude fugace brouillant ses traits.

Grace nota mentalement qu'il résidait toujours sur place mais perçut qu'il y avait autre chose..

— Quelque chose d'autre à signaler ?

Il plissa le front.

— Seulement.. il n'est pas très sociable. Si j'étais vous, j'aborderais avec prudence.

L'avertissement se lisait clairement sur son visage.

Remerciant leur interlocuteur, Grace et Dylan reprirent leur chemin dans la direction indiquée. Une porte discrète dans la clôture menait vers la zone boisée, bien éloignée du lac et dissimulée par d'épais feuillages.

La serrure ancienne et rouillée donna du fil à retordre à Grace ; elle n'avait manifestement pas été entretenue depuis longtemps. Dylan lui vint en aide, soulevant légèrement la porte pour dégager le loquet qui céda finalement avec un crissement aigu.

De l'autre côté, les arbres plongeaient immédiatement l'environnement dans la pénombre. Ici régnait une atmosphère sombre et oppressive contrastant nettement avec le côté lumineux du domaine. Des pommes de pin et des aiguilles de pin jonchaient le sol parsemé de plaques de neige fondante. Au loin, la cabane en bois était noyée dans les ténèbres ; ses planches teintées d'un vernis sombre et son toit chargé de neige semblaient se fondre parmi les arbres environnants.

— Je crois que le locataire n'exagérait pas, murmura Dylan pendant qu'ils s'enfonçaient dans les bois. La police m'a prévenu qu'il avait montré des signes d'agressivité envers ceux qui avaient tenté de l'aider par le passé. On lui connaît aussi quelques accrochages lorsqu'il sort et il a déjà été rappelé à l'ordre pour cela. Il semble bouillir intérieurement.

— Tout cela dessine bien le portrait d'un caractère impulsif, observa Grace. J'espère juste que l'on n'est pas arrivés trop tard.

— Il doit être là ; regardez ces traces fraîches dans la neige, indiqua Dylan en pointant du doigt celles-ci qui menaient vers une empreinte plus large derrière la cabane — probablement une aire de stationnement — puis revenaient vers son entrée sans repartir : profondes et marquées, elles témoignaient d'un aller sans retour récent.

Elle évaluait mentalement les empreintes de pas et les marques de pneus, les comparant aux indices précédemment relevés dans l'enquête. Elle les trouva similaires sans pouvoir affirmer leur parfaite correspondance. Cependant, ces traces pourraient s'avérer cruciales pour établir une connexion.

Sans même frapper, elle avait pris des photos : une de l'empreinte et l'autre du pneu d'un pick-up cabossé garé sous un arbre, le pare-brise fêlé d'une longue et sinueuse entaille.

Alors qu'elle capturait la dernière image, Dylan écartant avec soin une branche pour dégager le champ, elle se figea.

Un cri furieux retentit derrière eux.

— Que diable faites-vous ici ? Vous prenez en photo ma propriété ? C'est privé ici. Filez sur-le-champ !

Se retournant avec empressement, Grace dévisagea l'homme qui se tenait à la porte ouverte.

Une carrure imposante et un visage marqué par la colère, encadré de sourcils touffus. Sa fureur était palpable, mais ce n'était pas cela qui gelait le sang dans les veines de Grace.

Dans ses mains robustes, il serrait une batte de baseball.
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La tension était palpable, au point que la situation pouvait basculer dans la violence à tout instant, alors que son seul geste avait été d'utiliser son téléphone pour prendre une photo du sol.

Grace comprit qu'ils avaient affaire à un individu violent et imprévisible. Il s'avançait vers eux en brandissant sa batte. Était-il conscient des preuves qu'il avait laissées sur les lieux du crime ? Est-ce cela qui le poussait à l'agressivité ?

Elle glissa rapidement son téléphone en sécurité pendant que Dylan faisait face à l'homme, insigne du FBI en évidence.

— Nous sommes agents fédéraux, monsieur, annonça-t-il d'un ton posé. Nous cherchons des renseignements. Êtes-vous Rick Whitfield ?

Les présentations semblèrent toutefois ne rien changer au comportement de l'homme.

— Qu'importe mon nom ! vociféra-t-il. L'essentiel est que vous êtes indésirables ici. Vous avez pénétré sur ma propriété sans autorisation et vous allez partir ! Maintenant ! Ou je vais vous y contraindre.

Il brandit la batte de façon menaçante et Grace sentit son corps se tendre. Il fallait désamorcer cette bombe à retardement rapidement mais il n’y avait apparemment pas d’autre choix que de rester, ce qu’ils ne pouvaient se permettre de faire. Et elle savait bien que ses prochaines paroles risquaient d’aggraver la situation.

— Pourrions-nous discuter avec vous ? demanda-t-elle avec courtoisie. C'est au sujet de récentes affaires de meurtres. Votre coopération est urgente.

— Je n'ai rien à vous déclarer et allez au diable ! cracha-t-il avec mépris.

Grace scrutait son visage et cette batte car elle percevait clairement que cet homme était sur le point de commettre un geste violent.

Et il ne fallait pas que Dylan subisse le moindre mal. Certes, elle ne voulait blesser personne mais Dylan était plus proche ; s'il recevait un coup de cette batte, il n'aurait aucune chance d'esquiver.

— Nous souhaitons seulement.. commença Dylan mais il fut brusquement interrompu.

La batte descendit en piqué.

Grace s'élança.

Saisissant le bras de l'homme en pleine course tandis que Dylan bondissait pour esquiver le coup avant de saisir fermement sa main.

Mais l'individu résistait avec acharnement, déployant une force inouïe pour libérer sa prise d'un mouvement brusque tandis que Grace esquivait lorsqu'il se rua sur elle avec la batte levée. Dans ce même élan, son pied chaussé d'une botte visait Dylan.

Son partenaire réussit néanmoins à attraper le pied en pleine course. D'un tir sec latéral, il fit chuter l’homme dans la neige où celui-ci atterrit en jurant avec véhémence.

— Arrêtez ! Foutez-moi la paix ! Laissez-moi tranquille !

Grace aurait pu lui faire remarquer l'absurdité de demander à être laissé en paix tout en tentant de l'assommer avec une batte. Elle sentait que si Rick Whitfield parvenait à ses fins, elle et Dylan giseraient au sol, os brisés ou pire.

Malgré son gabarit imposant, il était rapide et étonnamment agile. D'un mouvement sec, il se dégagea et frappa à nouveau avec sa batte. Grace esquiva d'un bond, anticipant cette fois-ci mieux son attaque. Elle l'attendit patiemment, puis se jeta sur lui juste après le passage de la batte, attrapa sa main, évita un coup de pied et se rapprocha suffisamment pour entraver ses poignets avec ses deux mains et le désarmer. La batte s'écrasa lourdement dans la neige et elle la fit glisser loin d'eux.

Il lança alors une bordée d'injures.

— Non, dit-elle en sortant les menottes et réussissant à les passer autour de son poignet avant qu'il ne parvienne à se libérer. Dylan empoigna l'autre menotte et ils immobilisèrent finalement leur suspect. Celui-ci continuait de fulminer, consumé par sa propre rage. Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas eu affaire à quelqu'un d'aussi agressif d'emblée.

— Nous vous emmenons au poste, fit-elle en reprenant son souffle.

— Vous n'y arriverez jamais ! Fulminait-il toujours combatif en tentant de se dégager des prises de Dylan. Mais son partenaire réagit prestement et sortit un collier de serrage de sa ceinture. Tandis qu'elle maîtrisait ses bras, Dylan entrava ses jambes avec le lien. Désormais entravé aux poignets comme aux chevilles, il ne lui restait plus que sa voix pour s'exprimer.

Un locataire curieux jeta un bref coup d'œil par-dessus la clôture en bois, mais se rétracta aussitôt devant la scène qui se jouait devant lui.

Sachant que pareille explication avait sa place au commissariat, Grace s'écarta du forcené hurlant et demanda des renforts via sa radio.

Elle était consciente que les ressources étaient limitées dans la région, mais face à la violence et au danger incarnés par cet homme, ils n'avaient pas le choix. Elle transmit rapidement sa demande pour une voiture de police.

Avec un brin d'espoir, elle songea qu'ils venaient peut-être d’appréhender le meurtrier.

—

Alors que Rick Whitfield, toujours furieux, était pris en charge au commissariat local, Grace se massa l'épaule endolorie. Au cours de la bagarre elle avait reçu un coup — de batte ou de poing — qui commençait à faire sentir son effet.

La violence brusque dont il avait fait preuve était alarmante mais aussi révélatrice ; il n'en fallait pas beaucoup pour qu'il perde les pédales.

Mais pouvait-on vraiment associer ces explosions de colère au profil du tueur ?

Elle n'en savait rien encore et ils devraient approfondir cette piste tout en passant au peigne fin toutes les preuves récoltées. Lors de son arrestation, ils avaient saisi ses bottes pour prélever une empreinte ainsi que photographier les semelles. Elle espérait que cela coïnciderait avec l'empreinte partielle relevée sur le lieu du crime.

— Voilà qui est fait. Veuillez me suivre s'il vous plaît , monsieur, dit l'officier chargé du dossier en invitant Rick à avancer dans le couloir.

Grace s'approcha discrètement de Dylan.

— Je pense qu'on devrait lui donner un peu d'espace pour décompresser. Quelques minutes seul dans une cellule pour cogiter sur ses actes pourraient jouer en notre faveur.

Dylan fronça les sourcils.

— Si tu le dis.. Mais on risque d'attendre davantage.

— Pourquoi ? interrogea-t-elle.

— J'ai entendu dire qu'il chuchotait à l'officier pendant ton absence qu'il ne parlerait à personne sans son avocat et que ça ne le gênait pas d'être retenu ici.

Les yeux de Grace s'écarquillèrent, signifiant que la donne venait de changer. Si leur suspect envisageait de faire appel à un avocat, une période de refroidissement serait inutile. Il était essentiel de savoir s'il comptait le faire et, si c'était le cas, de contacter l'avocat immédiatement.

Elle avait pensé qu'il serait du genre à se dévoiler, à laisser éclater sa colère et peut-être même à avouer si on orientait la conversation habilement. Mais apparemment non. Il était plus malin qu'elle ne l'aurait cru.

Et elle n'avait aucun doute sur le fait que le meurtrier fût retors. Ce n'était pas rien d'enlever ses victimes, les pister, les capturer et ensuite les tuer tout en déjouant la surveillance policière au moins une fois. Il était astucieux, vif, impitoyable et calculateur.

— Alors allons-y voir de plus près, décida-t-elle.

Ils se dirigèrent vers la salle d'interrogatoire et poussèrent la porte.

Rick Whitfield releva brusquement la tête pour les fixer de ses yeux sombres et fâchés. Grace nota une égratignure sur son visage — un souvenir de l'altercation ; il n'était pas sorti indemne de l'affrontement. L'éraflure paraissait rouge et irritée sous les néons éblouissants. Ses yeux cernés trahissaient sa fatigue. Une barbe inégale couvrait son visage et ses cheveux criant aussi besoin d'une coupe.

— Je veux voir mon avocat, lança-t-il d'emblée avec un air triomphant comme s'il mesurait déjà l'obstacle que cela poserait.

— Vous aurez votre avocat, assura Grace d'une voix posée. On va l'appeler tout de suite. Comment s'appelle-t-il ?

— Paul Parsons. Son numéro est dans mon téléphone. Passez-le moi. Je veux lui parler.

Grace lui tendit son téléphone entre ses mains entravées. Le laisser passer cet appel sous leur surveillance pourrait même leur fournir des informations supplémentaires.

Elle et Dylan s'installèrent pendant que Rick déverrouillait difficilement son téléphone avec ses mains menottées dans une position inconfortable.

— Paul ? dit-il dès que l'avocat décrocha d'une voix rauque après avoir tant crié. Les Feds me talonnent.

— T'es en garde à vue, vieux ? Le ton familier pris par l'avocat indiquait à Grace qu'il devait être autant un ami qu'un conseiller juridique.

— Ouais, ils m'ont embarqué ici.

— Dans quel poste ?

— À Three Hills.

— Ok.. Écoute vieux, le souci c'est que je ne pourrai arriver que bien plus tard. Je suis hors de l'État en ce moment et je rentre en bagnole.

— Ça va prendre combien de temps ? L'inquiétude se lisait sur le visage de Rick.

— Pas avant 22 heures au mieux.

— Alors fais en sorte d'être là à cette heure-là. J'ai besoin de toi ici, mec.

— Compte sur moi.

Ils raccrochèrent tous deux et Rick se tourna vers Grace qui récupéra aussitôt le téléphone pour le remettre dans son bac.

— Vous avez entendu. Il est loin et ne sera pas là avant un moment.

Grace plongea son regard dans le sien sans manifester aucune compassion envers celui qui s'était mis dans cette situation tout seul.

— Dans ce cas-là, vous allez attendre aux cellules.

— Oh non ! Pas question que je reste enfermé aussi longtemps ! Un ton plaintif remplaça soudain sa colère fulgurante.

— Malheureusement pour vous il semblerait que si.. Et vous allez patienter là-bas, répliqua-t-elle sans ménagement. Si vous voulez absolument votre avocat, nous n'avons pas d'autre choix.

— Vous pigez rien ! explosa Rick à nouveau. Il me faut mon avocat maintenant ! Et je ne dirai rien jusqu'à ce qu'il soit là !

— Alors dans ce cas vous attendrez, conclut Dylan stoïquement. Tout comme nous finalement..

L'homme se mit alors à hurler ; sa colère reprenant le dessus tandis que sa voix déchirée emplissait la pièce avec tant d'intensité que Grace se leva subitement pour sortir de la salle : elle n'était pas prête à subir cinq heures de ce tumulte assourdissant.

Dylan la suivit et ils s'éloignèrent pour avoir un peu d'intimité.

— C'est intéressant, murmura-t-il. Chaque réaction de sa part me convainc davantage qu'il est le coupable, mais sans preuves tangibles, on est coincés jusqu'à ce que son avocat débarque.

— C'est curieux, ajouta Grace à mi-voix. Il déborde de colère. Il est furieux. Pourtant, quand on essaie de l'interroger sur l'affaire, il se braque et réclame son avocat. Cette maîtrise soudaine ne lui ressemble pas.. Je me demande ce qui le pousse à agir ainsi.

Ils progressèrent lentement dans le couloir pendant qu'elle observait Dylan, qui semblait également méditer sur le comportement de l'homme et sur ses motifs cachés.

— Ça va à l'encontre de tout ce qu'on sait de lui. La seule explication, c'est.. commença-t-il.

— C'est laquelle ? intervint Grace avec impatience. Une intuition s'était imposée à elle au même moment où Dylan exprimait ses pensées. Elle se demandait si elle avait eu le même déclic.

— S'il est impliqué dans d'autres procès en cours — que ce soit comme plaignant ou défendeur — cela pourrait avoir un lien avec notre affaire ; cela expliquerait pourquoi son avocat lui aurait vivement recommandé de garder le silence en attendant une assistance juridique adéquate.

— Exactement, admit Grace en levant les yeux vers Dylan et apercevant dans ses yeux cette étincelle de compréhension qui l'animait aussi. Je suis persuadée que c'est ce qui se passe. Des affaires en justice et un avocat insistant sur le silence absolu.

— On devrait donc attendre son avocat, supposa Dylan, mais Grace secoua la tête.

— Maintenant qu'on a cette piste, on pourrait l'explorer davantage. Je vais retourner le voir et lui parler de ces procès. Peut-être que s'il confirme leur existence, il finira par se trahir.
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Grace savait que pour aborder le sujet des litiges judiciaires avec Rick Whitfield, c'était le moment ou jamais. Le calme plat régnant dans la salle d'interrogatoire lui faisait espérer qu'il avait épuisé ses cris de colère. Cette rage qui le rongeait devait l'avoir vidé de son énergie.

Elle revint dans la salle avec calme et assurance, apportant avec elle une nouvelle dynamique à la confrontation.

Il releva brusquement la tête, visiblement surpris par son retour solitaire. Le voilà qui passait de la réaction impulsive à la réflexion prudente. Il se demandait sûrement quel était son jeu.

— Alors Rick, entama-t-elle en prenant place devant lui tout en conservant un ton posé et une posture détendue. Parlons de ces procès..

À la surprise qu'elle lut dans ses yeux, elle sut qu'elle avait visé juste. Sans lui laisser le temps de se reprendre, elle poursuivit 

— Ils comptent beaucoup pour toi, n'est-ce pas ? C'est pour ça que tu te tais ; tu ne veux pas les mettre en péril. Je peux comprendre cela.

Il la fixa avec méfiance.

— Tu imagines bien qu'ils sont cruciaux pour moi, concéda-t-il d'une voix tranchante mais sans agressivité.

Maintenant qu'ils étaient seuls face à face, elle perçut une modification dans son attitude. Moins sur la défensive peut-être du fait qu'il n'avait plus qu'elle en interlocutrice. Quoi qu'il en soit, leur interaction était plus constructive et elle comptait bien utiliser cette opportunité au maximum.

— Et si tu m'en disais plus ? proposa-t-elle simplement. Pas d'autres questions promis — je veux simplement comprendre ces histoires de procès.

— Pourquoi je t'en parlerais ?

— Peut-être parce que ça te soulagera d'en discuter, tenta-t-elle de le convaincre doucement. T'emporter n'a rien arrangé ; ça t'a juste cloué ici des heures supplémentaires inutiles. Alors pourquoi ne pas expliquer ? Donne-moi un peu de contexte. Je ne toucherai à aucun sujet délicat pour toi.. Mais peut-être pourrais-tu m'éclairer un peu plus là-dessus ? Surtout si ça peut établir ton innocence ? lança-t-elle sur un ton mi-provocateur, mi-conciliant.

Le visage de l'homme se crispa et il secoua la tête. Dans un geste désespéré, Grace éteignit l'enregistreur de la salle d'interrogatoire, qui bipa en signe d'extinction.

— Ça prouve qu'on est bien seuls ? demanda-t-elle, hésitante.

Un silence pesant tomba entre eux. Après avoir jeté un regard vers l'appareil puis vers elle, il soupira profondément.

— D'accord, écoutez. Si des gens m'ont traîné en justice, c'est parce qu'ils ont sali mon nom, lâcha-t-il finalement.

De la colère vibrait dans sa voix, mais elle se dirigeait désormais vers d'autres que Grace.

— Salir votre nom ? Elle ne put dissimuler son incrédulité. Pourquoi quelqu'un aurait-il fait ça ?

— Quand tout ça est arrivé, j'ai perdu pied.. Le chagrin m'a rendu fou. J'ai perdu le contrôle et je me suis emporté. Ça m'arrive encore. C'est instinctif chez moi et je suis incapable de lutter contre. Des rumeurs ont commencé à circuler selon lesquelles j'étais violent avec ma femme, que Jay s'était jetée à l'eau pour échapper à sa vie avec moi. Ces rumeurs ont été reprises et colportées par d'autres. Je n'ai jamais levé la main sur elle. Notre mariage était.. compliqué. Je suspectais Jay d'infidélité, je savais qu'elle avait une liaison avec un membre de l'équipe de recherche.. Ce diable de Voss, grogna-t-il, l'expression assombrie par la rancœur. Mais je l'aimais. Et mon avocat a conseillé de porter plainte contre ceux qui propageaient ces mensonges car après le décès de Jay, j'ai perdu mon boulot et ma vie a déraillé ; ils ont tenté d'entacher ma réputation en plus du reste.

Grace restait muette face à ce flot d'aveux inattendus. Maintenant que la tempête de colère de l'homme s'était dissipée, elle découvrait une autre facette de son caractère. Il avait été marqué par ces accusations infondées et son avocat tentait maintenant de réparer les torts subis. Il n'était pas surprenant qu'il refuse toute déclaration susceptible d'affecter ces procédures.

La question qu'elle posa ensuite ne venait pas tant de l'enquêtrice en elle que de l'être humain plein d'empathie.

— Qui sont ceux qui ont répandu ces rumeurs ?

— Un homme d'affaires du coin, un représentant des médias et quelques autres opportunistes qui m'ont diffamé.. Un des témoins présents ce jour-là était avocat et il a été très utile par la suite. Il a fourni beaucoup d'éléments à mon avocat Paul.

— Attendez.. Une personne présente vous a aidé ? L'étonnement transparaissait clairement dans sa voix.

— Oui, Tony Adams.. Je pense que c'est comme ça qu'il s'appelle ? Grâce à lui, on a pu rassembler des preuves solides. On gagnera ces procès, affirma-t-il avec assurance.

— Tony Adams ? murmura Grace doucement. —Cela fait longtemps que vous lui avez parlé ?

Il haussa les épaules nonchalamment 

— Il y a quelques mois.. Mais il était précieux dans cette affaire surtout pour Paul.

Elle demeura figée par cette révélation inattendue ; cet avocat mentionné n'était autre que la victime récemment assassinée. Avait-il vraiment aidé Rick ?

Loin de vouloir faire disparaître Tony Adams, Rick exprimait même une reconnaissance certaine envers lui ; Grace doutait fortement que Rick soit au courant du décès tragique — rien dans ses propos ne le laissait supposer alors qu'il concluait :

— C'est une question de principe pour moi. Je dois prouver que j'ai raison et les voir perdre.. Comment ont-ils osé me calomnier ainsi ! Je veux les confronter devant le tribunal..

Sa fureur retomba aussi soudainement qu'elle était apparue et il reprit son souffle avant d’ajouter :

— Et voilà tout ce que j'ai à dire ; maintenant laissez-moi seul.

Grace tenta malgré tout :

— À propos de Tony..

Mais il refusa d'en entendre plus :

— Partez ; j’ai besoin de solitude.

C’était là la manière la plus polie dont il avait jusqu’ici demandé à ce qu’elle quitte la pièce ; cela lui fit chaud au cœur malgré les circonstances.

Elle sortit en refermant doucement la porte derrière elle ; cette entrevue avait totalement bouleversé sa perception de sa possible culpabilité ; il fallait maintenant qu'elle discute immédiatement avec Dylan.

Soit elle faisait fausse route dans son raisonnement ou alors cette affaire prenait une tournure désastreuse ; l'une ou l'autre des deux hypothèses paraissait plausible.

L’interrogatoire s’était avéré plus éprouvant que prévu ; ses émotions étaient chamboulées tandis qu'elle assimilait les révélations faites par Rick Whitfield ; maintenant ils devaient agir rapidement avant que la piste ne refroidisse à nouveau.

En retrouvant Dylan dans son bureau, elle perçut immédiatement sa propre fatigue malgré son opiniâtreté à passer au peigne fin les piles de dossiers qui jonchaient son bureau, ses yeux rougis par l'intensité des efforts pour connecter les indices entre eux.

— Eh bien, tu as l’air d’avoir besoin d’une pause, commenta-t-elle doucement en pénétrant dans ce chaos organisé.

— Pas le temps pour ça, répondit-il sans lever les yeux ; chaque minute perdue est une minute de trop offerte à notre coupable pour s’échapper.

Elle prit place en face de lui et croisa les jambes, prête à replonger dans le travail mais avant tout, elle devait lui faire part de ce qu’elle venait d'apprendre.

— Je reviens juste de voir Rick Whitfield ; tu n’imagines pas ce qu’il m’a dit..

— Écoute, elle s'est empressée de lui dire, j'ai pu le faire parler. Il intente des procès à plusieurs personnes. Tous ceux qui ont émis des critiques à son égard sont poursuivis. Le hic, c'est que Tony Adams l'a assisté pour constituer le dossier.

— Quoi ? Dylan affichait une expression stupéfaite.

— Oui. Il a utilisé les rapports des témoins pour contrer les rumeurs diffamatoires. Son aide a été précieuse pour Rick qui lui en est reconnaissant. Et à l'écouter, je suis convaincue que Rick ignore la mort de Tony.

L'étonnement de Dylan s'intensifia.

— Impossible ! Comment pourrait-il ignorer ça ?

— Cloîtré dans son chalet avec sa colère et ses soucis, il ne doit pas se tenir au courant. Et je parie qu'il évite tout ce qui touche au lac. La mort de Tony le bouleverserait sûrement. Je n'ai même pas osé le lui annoncer. J'ai failli le faire, mais il avait déjà tant dévoilé que je me suis ravisée. De toute façon, cela me semble inutile : sans preuve formelle, je suis persuadée qu'il n'est pas notre assassin.

— Pourquoi s'en prendrait-il à quelqu'un qui lui est favorable ? interrogea Dylan.

— Justement. On pourrait avoir fait fausse route.

Dylan poussa un soupir : le stress était palpable.

— D'autres sont impliqués, Grace. Le coupable pourrait être n'importe qui.

— Tu as raison.. On passe peut-être à côté de quelque chose d'important. Rick a évoqué des doutes sur une potentielle liaison entre Jay et un collègue chercheur, Vernon Voss en l'occurrence. Te souviens-tu de leur altercation aux funérailles ? Ça donne un motif à Voss.

Dylan attrapa aussitôt son téléphone et appela Brindle en haut-parleur pour que Grace écoute également.

Alors que Brindle décrochait, elle observa distraitement la nuit qui tombait et sentit l'inquiétude la gagner.

— Nous avons un gros problème, annonça Brindle d'une voix grave, faisant chuter le moral de Grace. Je comptais justement vous contacter. Des témoins ont disparu ; quatre ont été retrouvés. Deux ont quitté l'État et réservé un hôtel alors qu'un autre est sous protection policière pour la nuit. Je viens d'avoir Michael Pharr de l'équipe de recherche ; il passera la nuit chez son frère. Mais Vernon Voss reste introuvable : son téléphone est éteint et il a quitté son domicile.

— C'est préoccupant.. réagit Grace.

— Il y a plus grave encore. Une femme présente lors des événements a disparu cet après-midi ; c'était une thérapeute nommée Danielle Jones. Nous sommes devant son cabinet en ce moment même ; ils envisageaient de signaler sa disparition.

Un frisson parcourut Grace.

— Je viens également d'apprendre que les traces de pneus sur la photo que vous m'avez envoyée sont différentes de celles sur les lieux du crime.

Cela ne faisait que confirmer leurs doutes.

— Notre suspect en garde à vue n'est définitivement pas l'assassin, mais Vernon Voss pourrait bien avoir ses raisons pour supprimer les témoins. Le mari de Jay suspectait une relation entre elle et Voss. Si Jay est décédée et que Voss, fou de rage pour avoir perdu sa bien-aimée, veut se venger.. Son absence est plus qu'inquiétante.

— Effectivement, concéda Brindle.

— Malgré nos effectifs limités, nous devons déployer tous les agents possibles sur cette affaire et filer au lac chercher Voss. La bonne nouvelle c'est qu'il attendra probablement la nuit tombée avant d'agir comme hier ; il sait que c'est moins risqué avec la police aux alentours.. Mais il fait déjà sombre et cela signifie qu'il nous reste peu de temps.
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Les crépitements des radios brisaient le silence nocturne, accompagnant les pas déterminés de Grace le long du sentier qui bordait le lac. Résolue à retrouver cet homme, elle était prête à tout pour empêcher qu'une autre vie soit fauchée par ce tueur, que tout portait à croire être Voss.

Une impressionnante mobilisation policière s'était déployée aux abords de cette étendue d'eau calme, fruit d'une collaboration entre tous les services de police locaux. Des officiers, même en dehors de leur service, s'étaient joints à la recherche sans hésiter. Des retraités avaient repris du service pour l'occasion et des volontaires civils et réservistes venaient compléter leurs rangs.

Grace et Dylan avaient délibérément choisi une zone différente de celle fouillée précédemment. Après mûre réflexion devant la carte, ils s'étaient dirigés vers l'un des lieux les plus reculés du lac, où aucun corps n'avait été trouvé jusqu'alors. Grace tentait désespérément de devancer la logique meurtrière du tueur pour prédire son prochain mouvement.

Elle se tenait maintenant à quelques kilomètres de Dylan, chacun explorant les chemins et les sentiers avec la même concentration intense. Chaque mouvement suspect méritait son attention ; chaque ombre pouvait cacher un danger imminent. Sa lampe torche balayait la nuit dans l'espoir d'illuminer le visage de l'assassin.

Quelle audace il avait.. Elle ne pouvait contenir sa colère face à tant de souffrances causées par un seul homme.

Danielle Jones était entre ses mains et si elle ne le stoppait pas à temps, il noierait une nouvelle victime — une fatalité aussi simple que terrifiante.

Malgré l'aide précieuse des habitants des villes avoisinantes, elle savait que cette opération restait périlleuse et incertaine. Les rives s'étendaient à perte de vue et leur adversaire était malheureusement plein de ressources.

Grace avait fait tout son possible pour préparer ce moment. Elle avait scruté chaque recoin du lac sur sa carte, analysé les précédents meurtres et tenté de se mettre dans la peau du tueur. Quel secteur lui semblerait le plus sûr ? Quels étaient les endroits où il oserait frapper ? C’étaient ces questions qui orientaient leur plan de patrouille.

Elle et Dylan ne faisaient pas exception.

Pour le moment, ils convergeaient l'un vers l'autre ; une fois réunis, ils changeraient de direction pour repartir chacun vers leur point de départ. Ils persisteraient ainsi toute la nuit s'il le fallait, espérant apercevoir une silhouette indésirable ou mieux encore — l'arrêter.

Grace consulta son téléphone : sa progression rapide avait réduit leur distance à moins d'un demi-mile.

Comme elle en avait pris l'habitude, elle s'arrêta pour prêter l'oreille attentivement. Elle se souvenait comment Dylan avait presque capturé le tueur rien qu'en entendant un moteur dans l'obscurité. C'était ce même bruit qu'elle cherchait désormais à discerner.

Cette fois-ci, elle perçut effectivement quelque chose.

À travers le silence feutré de la forêt, un bruit sourd émanant d'un moteur diesel semblait venir des buissons devant elle.

Un moteur sans phares ?

Son cœur palpitait face à cette potentielle confrontation.

Avec la discrétion d'un prédateur, elle suivit la source sonore.

Si c'était bien lui qui approchait, elle devrait trouver où se dissimuler rapidement pour surgir au moment opportun. Le poids d'un fardeau gênerait ses mouvements ; sa vision serait obstruée. L'instant serait alors idéal pour agir.

Prête à en découdre, Grace avançait pas après pas sur le sol tapissé de gelées automnales, ménageant ses gestes pour ne faire aucun bruit, toute entière focalisée sur les ténèbres devant elle.

Soudainement, un craquement derrière elle mit tous ses sens en alerte.

Elle pivota juste à temps pour éviter un éclat lumineux aveuglant.

Et avec une esquive fulgurante, elle évita le coup porté par un bâton qui vint fendre l'air où sa tête se trouvait quelques instants plus tôt. Bien que tombée avec maladresse en esquivant sur le côté, son entraînement fit merveille : en chutant, elle saisit fermement le bâton avec des réflexes acérés ; ses doigts enserrèrent le bois glacé et rugueux qu'elle arracha avec force avant d'atterrir sur le sol armée ; déséquilibrant son assaillant qui vacilla avant de s'affaler sur ses genoux dans la neige froide.

— Quel diable.. ? s'écria Grace, chutant sur le sol glacé tandis que son assaillant exprimait sa surprise. Une femme ? Mais ce n'est pas l'homme que je cherche à punir.

Se redressant d'un bond tout en décrochant sa lampe de la ceinture et maintenant la perche hors de portée, Grace prit l'initiative dans cette escarmouche nocturne, aveuglant l'homme avec son faisceau lumineux.

— Aïe ! s'exclama-t-il, reculant et protégeant ses yeux de ses mains. Arrêtez !

— Qui êtes-vous ? demanda Grace, ne se laissant pas abuser par du théâtre ou une feinte de faiblesse. L'homme semblait être dans la soixantaine, maigre, élancé et déterminé.

— Je vous ai confondu avec un assassin, cracha-t-il. Sam Arthur, le père de Jay. Un contact dans la police m'a prévenu que vous suspectez une nouvelle attaque ce soir. C'est pourquoi je suis là, en guet.

Grace commença à saisir la situation.

— C'est pour cela que vous êtes ici ?

— Ma fille est morte, mais je sais qu'elle n'aurait jamais voulu ça. Elle était douce. Quelqu'un a été tué par vengeance ? Et celui qui a fait ça, sans doute ce type louche avec qui elle travaillait, doit être arrêté, insista-t-il fermement.

Elle examina le père plus attentivement. Une orthèse enserrait sa cheville droite et il boitait nettement. Même si elle n'avait pas déjà eu Voss en ligne de mire, les blessures de cet homme en deuil l'auraient disqualifié comme suspect.

— Que s'est-il passé à votre pied ? interrogea-t-elle.

Il répondit avec impatience 

— Une chute sur la glace il y a une semaine. Une entorse. Mais ça ne me stoppe pas. Rendez-moi cette perche ?

— Non. rétorqua Grace sans appel. Monsieur Arthur, rester ici seul et blessé pendant la nuit n'est pas prudent. Vous devriez regagner votre véhicule maintenant.

— Hors de question ! s'entêta-t-il. Je veux contribuer !

Grace soupira profondément.

— Très bien. Dans ce cas, je vais demander à une patrouille si vous pouvez les rejoindre pour apporter un œil et une oreille supplémentaires. Tout seul ici, vous êtes une proie facile. Soyons sensés ; nous ne voulons pas que vous soyez la prochaine victime.

Elle insista avec sérieux, consciente de l'importance d'éloigner cet homme passionné mais vulnérable avant qu'il ne regrette son élan héroïque face au tueur potentiel. Par chance, ses arguments portèrent leurs fruits.

Il soupira 

— Dans une voiture ? Ça paraît judicieux. J'ai l'œil pour repérer ce genre d'individus.

Grace actionna son talkie-walkie et quelques secondes plus tard tout était arrangé.

— Remontez vers la route principale pour rejoindre le prochain véhicule en patrouille. Et merci pour votre volonté d'aider.

S'appuyant sur sa perche improvisée, il se mit en mouvement sur le sentier enneigé.

Une fois hors de vue, Grace accéléra le pas, gagnée par l'inquiétude car cette interruption lui avait coûté du temps précieux dans sa mission. Ce geste noble était malheureusement maladroit et retardait leur rencontre prévue avec Dylan cinq minutes auparavant.

Et puis ce bruit de moteur..

Était-ce le criminel ? Et l'intervention inopinée de M. Arthur avait-elle permis au meurtrier de leur échapper ?

Alors que ces pensées l'animaient, un cri retentit devant elle.

C'était Dylan qui appelait à l'aide ; dans ce cri perçant résonnait un frisson glacial.

Il était en danger ; quelque chose s'était terriblement mal passé et elle n'était pas là pour lui porter secours.

Grace se lança dans une course effrénée vers lui..


 

CHAPITRE TRENTE ET UN

 

 

 

Dylan progressait sur le sentier en balayant les alentours avec sa lampe torche à la recherche du moindre indice trahissant la présence du meurtrier : un mouvement suspect, un bruit inhabituel, des traces fraîches ou des remous dans l'eau gelée.

La conscience aiguë du peu de temps qu'il avait pour sauver une vie si jamais il apercevait quelqu'un se noyer lui donnait des frissons d'urgence. Le froid mordant était l'allié du psychopathe qui se livrait à des actes révoltants dans cet endroit désolé..

La noyade hantait ses pensées chaque fois qu'il songeait à Lizzie. Le souvenir suffisait à réveiller les fantômes du passé qu'il avait longtemps tenté d'oublier. Fermant ses émotions à clef, il les avait cachées dans un recoin obscur de son esprit.

Mais l'instant n'était pas propice aux vieilles peurs — il devait concentrer toute son attention sur l'affaire en cours.

Au moins avait-il fait face à ses appréhensions, se rassura-t-il en inspectant les environs avec sa lampe torche. Il s'interrogea sur la position de Grace qui aurait déjà dû être là, selon ses estimations. Rien n'était plus angoissant que de la savoir seule; non qu'il doutât de ses talents, mais parce que les dangers qu'elle encourait pesaient lourd sur son cœur. Il la respectait énormément et ses sentiments pour elle avaient désormais franchi la barrière du professionnel pour atteindre une dimension plus personnelle, plus intime.

Se ressaisissant, il prit un tournant étroit sur le sentier.

Et retint son souffle.

Sur la berge, une onde troublait l'eau.

La glace craquait, formant des vagues — exactement le genre de signes qu'il se devait de surveiller. Quelle en était la source ?

Il percevait également un sifflement aigu porté par le vent, semblable au murmuré précipité d'une voix.

Cela ne pouvait être que Vernon Voss, l'homme qu'ils traquaient. L'y trouverait-il? L'arbre noueux devant lui pourrait-il être une silhouette humaine?

Dylan s'élança, sachant que chaque seconde comptait désormais. Si le meurtrier submergeait sa victime une fois de plus, il serait trop tard.

Il fallait agir vite.

— Non ! FBI ! Ne bougez pas !

Ses cris firent réagir l'ombre. À une cinquantaine de mètres devant lui, la silhouette se retourna et Dylan entrevit la pâleur d'un visage. Était-ce dans le lac ou au bord ?

— Ne bougez pas ! reprit-il en accélérant sa course. Avait-il déjà noyé Danielle Hardy ? Son souffle s'embrasait tandis qu'il bondissait vers la scène du drame, déterminé à sauver une vie coûte que coûte.

Des images de Lizzie assaillirent son esprit alors qu'il gagnait du terrain grâce à sa force et sa détermination infaillibles. En courant, il saisit son talkie-walkie et lança : — Il est là ! 

Le tueur faisait face au lac et au moment où il se retourna vers Dylan, un bruit sourd fendit l'air.

Elle était tombée dans l'eau. Il l'avait maintenue hors d'atteinte et venait de la relâcher.

Mais il ne suffirait pas d'une immersion pour qu'elle succombe car Dylan était maintenant au bord du lac.

Dans un choc brutal, il heurta le tueur qui recula sous l'impact avant de perdre pied dans l'eau glacée avec un cri mêlant colère et surprise.

Il n'y avait pas de temps à perdre pour lui alors que chaque battement de cœur était essentiel pour celle qui risquait la noyade.

D'un geste précipité, Dylan attrapa la jeune femme dont les traits lui rappelèrent étrangement Lizzie. Ses cheveux blonds étaient alourdis par l'eau tandis qu'elle toussotait énergiquement; mais ses yeux bleus respiraient encore la vie. Malgré ses mains liées derrière son dos, elle vivait et se débattait avec acharnement.

Dylan était conscient que le temps pressait. Il n'avait pas une seconde à perdre pour tirer Danielle de ce mauvais pas. Se penchant, il la souleva dans ses bras, sentant le poids supplémentaire de ses vêtements gorgés d'eau. Ses bras tremblaient de froid tandis qu'il la sortait des eaux glacées et peu profondes avant de la déposer avec précaution sur le rivage. Elle toussait, secouée par le froid et le choc, mais elle respirait encore.

Il fallait maintenant l'emmener loin de cette rive menaçante.

À peine avait-il posé le pied sur la berge qu'un jaillissement d'eau surgit derrière lui, suivi d'une main qui s'accrocha à sa veste avec une force implacable. Dylan essaya de se débattre mais son pied glissa sur les graviers instables du rivage et il se retrouva submergé. Le froid mordant paralysa ses muscles, et il lutta pour reprendre son souffle. L'agresseur l'entraînait vers des eaux plus profondes, lui saisissant les cheveux pour plonger sa tête sous l'eau.

Il s'agitait désespérément, donnant des coups de pieds et tentant de saisir son adversaire pour se libérer et remonter à la surface. Mais le froid était un ennemi redoutable, pétrifiant son corps, drainant chaleur et vie.

Dans un ultime effort, Dylan réussit à attraper la jambe de son attaquant et s'y accrocha de toutes ses forces.

Mais alors que ses doigts cherchaient désespérément prise, ils rencontrèrent une surface glissante de néoprène. L'homme avait anticipé le froid mortel du lac avec sa combinaison isolante tandis qu'il noyait impitoyablement ses victimes.

Et maintenant que cet homme serrait son cou avec plus de force encore, Dylan fut entraîné vers l'obscurité noire des profondeurs. Son corps ne répondait plus ; il était engourdi par le gel. Il luttait pour contenir son souffle, mais ses forces fléchissaient. Inspirer signifierait sa fin.


 

CHAPITRE TRENTE-DEUX

 

 

 

Grace courait le long du rivage avec frénésie, ses jambes manquant à chaque pas de déraper sur la piste verglacée ; seule sa vitesse effrénée l'empêchait de tomber. Dylan courait un grave danger et elle avait pris du retard—Voss devait être aux aguets.

Elle devait rattraper le temps perdu pour l'atteindre avant qu'il ne soit trop tard.

Le sentier s'étrécissait avant de s'élargir à nouveau après un buisson épais où Grace découvrit une silhouette massive debout dans l'eau jusqu'à mi-cuisse, penchée sur quelque chose — ou quelqu'un — immergé.

— Dylan ! hurla-t-elle sans hésiter.

L'homme imposant releva la tête mais ne relâcha pas sa proie sous l'eau.

Grace savait que chaque seconde comptait ; elle ne pouvait atteindre Voss aussi rapidement qu'une balle tirée depuis son arme. Sans perdre un instant, elle sortit son pistolet, visa au-delà de ce qu'elle avait pratiqué au stand de tir et pressa la détente avec toute la précision et la maîtrise dont elle était capable.

Elle appuya sur la détente. Le recul du revolver secoua sa main, et la détonation résonna, englobant tout autour.

L'homme dans l'eau chancela sous l'impact. Il recula en se tordant de douleur, sa main agrippée à son épaule. Il se débattait, éclaboussant de toute part dans une tentative désespérée de s'éloigner, grognant et pataugeant pour se mettre hors de portée d'une autre balle. Mais Grace n'avait pas le temps de le traquer ; elle avait des urgences à gérer, comme sauver son partenaire qui était resté bien trop longtemps dans l'eau glacée.

En s'approchant du rivage, elle distingua une silhouette frêle essayant de se relever malgré les tremblements violents qui l'agitaient. Ses mains étaient encore liées derrière son dos ; c'était sans doute Danielle. Dylan avait réussi à la tirer des eaux, mais avait disparu sous la surface. Grace devait maintenant le retrouver.

Elle plongea dans le lac, le cœur serré à l'idée qu'elle puisse être arrivée trop tard, que Dylan ait donné sa vie pour cette dernière victime. Dans les profondeurs obscures, elle devait compter sur son toucher pour le trouver. La panique grandissait en elle : où pouvait-il bien être ?

Un contact contre sa jambe.. Puis ses doigts rencontrèrent une main.

Avec une poigne désespérée, elle tira de toutes ses forces.

Dylan refit surface, haletant pour reprendre son souffle, toussant et frissonnant si fort qu'on aurait dit qu'un être humain ne pouvait physiquement pas endurer plus. Mais il était en vie.

Ils regagnèrent péniblement la rive avec Dylan s'affaissant sur le sol, tandis que Grace tentait tant bien que mal de signaler leur position aux officiers.

— Ici ! Vite ! — criait-elle.

Tandis que les policiers convergeaient vers eux, Grace retourna auprès de Dylan et lui prit la main tremblante.

Son travail n'était pas terminé ; le meurtrier devait être retrouvé. Mais pour l'heure, un apaisement l'envahissait : ce soir-là, deux vies avaient été épargnées et Dylan faisait partie des rescapés.

La réalisation de ce que cet acte signifiait pour Dylan la forçait à confronter ses propres sentiments face aux décisions à prendre.

—

Une heure plus tard, Grace et Dylan se réchauffaient sous des couvertures sèches dans une voiture de police, savourant un café qui paraissait exceptionnellement bon à Grace.

Danielle Hardy était saine et sauve malgré une légère blessure à la tête; elle avait été transportée à l'hôpital où ses parents allaient la rejoindre — une pensée qui soulageait Grace.

Alors qu'ils observaient les forces de l'ordre revenir vers eux avec leurs embarcations équipées de projecteurs puissants et d’agents en combinaisons étanches, ils virent qu'on avait retrouvé non seulement un canard en plastique, mais également l'homme qu'ils recherchaient.

Sur la proue du bateau, le meurtrier paraissait moins imposant avec ses mains menottées dans le dos et son corps grelottant malgré la combinaison protectrice.

— On va directement le transférer à l'hôpital sous surveillance — annonça Grace à Dylan.

— Ont-ils confirmé son identité ? — demanda Dylan entre deux frissons.

Grace avait pris soin d'informer les autorités pendant que les secouristes s'affairaient autour de son partenaire.

Maintenant que leur mission était achevée, ils pouvaient enfin prendre un moment pour réaliser pleinement l'étendue des événements qui venaient de se dérouler sous leurs yeux.

Grace approuva d'un signe de tête. C'est bien Vernon Voss, notre théorie se confirme. La police a retrouvé son camion caché dans les broussailles, avec de la corde et une batte de baseball dans la benne.

Dylan acquiesça avec sérieux.

Il avait disparu de la circulation après l'abandon du projet, mais je pense qu'il est resté aux alentours, peut-être même dans ce chalet utilisé pour les recherches. Il pensait avoir perdu l'amour de sa vie et a choisi de se venger de tous ceux qui n'ont pas réussi à la sauver.

Je suis juste soulagé qu'on ait fini par l'arrêter, admit Dylan.

C'est toi qui l’as neutralisé, rappela Grace. Quand je suis arrivée, tout était déjà fini.

Il secoua énergiquement la tête, son regard croisant le sien. Elle y lut une chaleur et une étincelle traduisant le retour à la combativité de son partenaire. Nous l'avons arrêté. Ensemble. Et tu m'as sauvé la vie.. Tu ne peux pas imaginer à quel point c'est important pour moi.

Grace tendit la main et saisit celle de Dylan, leurs doigts s'entrelacèrent fermement. Contrairement aux fois précédentes, elle ne ressentit aucune fraîcheur désagréable. Leur étreinte était réconfortante.

Je suis heureuse que tu sois en sécurité, murmura-t-elle.

Encore une chose, Grace, commença-t-il en se penchant vers elle, un sourire malicieux illuminant ses yeux. Elle ne put s'empêcher de lui rendre son sourire, rassérénée par son air retrouvé. La prochaine fois que je viens ici, tu crois que tu pourrais commander un meilleur temps ?


 

ÉPILOGUE

 

 

 

Devant la porte de l'appartement qu'elle avait jadis partagé avec Tyler avant leur séparation temporaire, Grace jeta un œil à sa montre.

Il était presque dix-huit heures ; cela tombait bien puisqu'elle avait promis à Tyler d'être là pour cette heure-là.

Elle sentait encore son corps courbaturé et endolori par la bagarre de la veille dans le lac. Un pansement ornait son visage suite à une coupure et son bras portait les marques d'avoir tiré Dylan hors de l'eau. Ces blessures étaient pour elle la preuve tangible de sa gratitude d'avoir pu sauver son partenaire et qu'il soit toujours là à ses côtés.

Fortifiée par ces pensées, elle avait pris sa décision.

Elle appuya sur la sonnette, trouvant bizarre d'avoir à le faire chez elle, dans cet appartement où elle avait tant vécu avec lui jusqu'à récemment. Mais certaines limites avaient leur raison d'être.

Tyler ouvrit et elle le détailla avec affection et une pointe de tristesse : sa silhouette élancée, son charme naturel et son sourire si facile. Une douleur différente s'insinua en elle ; ce qui allait suivre serait loin d'être aisé.

À cet instant précis, elle hésita ; peut-être devraient-ils simplement continuer comme avant un moment encore ? Tout lui semblait préférable à une rupture nette.

Elle inspira profondément pour trouver du courage.

— Alors beau gosse ? Tu entres prendre un verre ? J'ai mis du champagne au frais.. ou du vin ? Ou juste un soda si tu préfères ? proposa Tyler avec légèreté.

Elle ne pouvait ignorer le malaise qui la submergeait. Lorsque Tyler était ainsi dans ses meilleurs jours, il rayonnait ; c'était le cas maintenant et il attendait clairement qu'elle se prête au jeu.

— Non merci, ça ira, répliqua-t-elle en pénétrant dans le salon où il s'installa en face d'elle. À l'écoute des mots qu'elle venait de prononcer et du ton employé, il pressentit que quelque chose n'allait pas.

— Cela va être difficile.. mais on doit mettre fin à notre histoire, déclara-t-elle sans détours.

Il resta pétrifié, l'incrédulité peinte sur son visage.

— Tu es sérieuse ? balbutia-t-il.

— Oui..

Un silence pesant s'établit alors que Grace cherchait comment poursuivre cette conversation capitale.

Nous sommes trop différents, fit-elle remarquer, les souhaits que nous portons pour nos vies divergent, nos attentes sur ce que l'autre devrait être aussi.

Elle le vit acquiescer d'un signe de tête retenu et continua, consciente de la gravité du moment et l'estomac noué par une froide angoisse, tout aussi glaciale que celle du lac. Mais c'était nécessaire.

— Tu es quelqu'un d'extraordinaire. J'espère l'être autant, plaisanta-t-elle avec un sourire triste. Sauf que nous nous entravons mutuellement. Il nous faut chacun quelqu'un qui ne le fasse pas. Et il est temps de mettre un terme à notre histoire. J'y ai longuement réfléchi. Nos disputes incessantes.. Nos désaccords profonds sur tant de sujets essentiels.. Si nous poursuivons sur cette voie, tout cela ne fera qu'empirer.

— Ouais. Tu sais, ton travail passe avant tout pour toi, admis-t-il.

Grace acquiesça de la tête.

— Ma carrière est à la fois ma vie et ma passion. Cela te pose problème et ce n'est pas de ta faute. Mon métier est à la fois prenant et périlleux.

Ses doigts effleurèrent pensivement le pansement qui recouvrait son visage.

— Je ne veux pas que tu restes à la maison, rongé par l'inquiétude et en espérant me voir changer de voie. Ce ne serait juste pour aucun de nous.

Il soupira profondément, ses épaules s'affaissant tandis que son regard se perdait dans les motifs du tapis beige — objet d'une ancienne dispute car elle préférait le carrelage.

— Je suppose que tu as raison, murmura-t-il en contemplant ses mains jointes.

La fin de leur relation tumultueuse semblait étrangement paisible : une acceptation silencieuse qu'elle avait fait son temps. C'était d'une tristesse indescriptible. L'envie de pleurer était là, palpable. Mais malgré l'emprise du chagrin qui la tenaillait intérieurement, elle ne doutait pas de sa décision. C'était le bon choix et le prononcer renforçait cette conviction.

Un silence pesant s'installa entre eux.

— Bonne nuit, dit-elle finalement pour clôturer cet échange douloureux et chargé d'émotion. Et je suis sincèrement désolée.

Alors qu'elle s'approchait de la porte, il redressa soudainement la tête pour la fixer avec intensité.

— Ce n'est pas un adieu, déclara-t-il avec une détermination renouvelée. Je refuse de considérer ça comme définitif, Grace. Nous avons un avenir ensemble et je me battrai pour lui.

Un sentiment de désespoir l'envahit alors.

Il n'avait pas compris ; il ne comprendrait probablement jamais et la dernière chose qu'elle souhaitait était qu'il revienne dans sa vie.

Prise par une soudaine frustration et sans mots pour répondre, elle claqua la porte derrière elle et marcha précipitamment dans le couloir.

Cette période sombre marquait un tournant dans son existence. Elle était anéantie d'en être arrivée là et encore plus perturbée par son incapacité à accepter leur séparation — lui si désireux de lutter alors qu'elle savait pertinemment qu'il n'y avait plus rien à sauver entre eux.

Elle se sentait vaincue après avoir tant investi dans cette relation ; tous ces espoirs nourris semblaient désormais brisés et irrémédiablement perdus.

L'avenir lui paraissait obscur, imprécis — même des décisions aussi élémentaires que choisir un nouvel endroit où vivre lui paraissaient insurmontables. Pour l'instant, elle se contentait de survivre au présent et à la douleur qui l'accompagnait.

Elle rejoignit sa voiture direction son appartement temporaire encore meublé où elle pouvait rester encore un mois.

Elle allait tout recommencer depuis le début.

Épuisée jusqu'à la moelle, tout ce qu'elle désirait était de cacher son visage sous son oreiller et d'attendre que la nuit passe enfin.

Mais alors qu'elle montait péniblement les escaliers en ressentant chaque marche peser sur ses jambes fatiguées, son téléphone vibra dans sa poche.

C'était Dylan qui appelait.

Son cœur sursauta puis plongea quand elle vit son numéro apparaître sur l'écran. Il était revenu à Baton Rouge ce matin ; il voulait probablement juste lui signaler son retour chez lui. Elle brûlait du désir d'entendre sa voix mais tout cela lui semblait précipité — bien trop tôt après ce qui venait de se passer.

Elle savait qu'elle devait le mettre au courant de sa décision, mais il était encore trop tôt pour en parler. Cependant, à l'instant où son téléphone sonna, elle se sentit obligée de répondre.

— Allo, Dylan ? fit-elle en franchissant la porte de son havre de solitude.

— Salut Grace. J'ai quelque chose d'important. J'ai mené ma petite enquête et je pense que tu dois savoir ce que j'ai découvert.

Sa voix trahissait une urgence qui mit aussitôt en veille les tourments personnels de Grace.

— Qu'est-ce que c'est ?

— Tu te souviens, tu m'as parlé d'une montre pour homme en argent retrouvée sur la scène de crime..

— Effectivement, quelle histoire ?

— Cette montre.. je n'arrivais pas à l'oublier. Je me demandais si elle avait une quelconque signification. Dès que je suis rentré, j'ai pris contact avec des postes de police dans l'Arkansas, dans les coins les plus reculés et jusqu'à plusieurs centaines de kilomètres autour du lieu où ta mère..

— Et alors ? L'intérêt de Grace était désormais piqué au vif.

— J'ai demandé s'il y avait des cas non résolus comportant un détail similaire, quelqu'un qui aurait abandonné une montre sur les lieux d'un meurtre.

Le souffle court, Grace pressentit l'importance de ce qu'il s’apprêtait à révéler.

— Dylan ! Je n'en reviens pas que tu aies fait ça.. combien d'énergie cela a dû te coûter. Et moi qui n'avais même pas envisagé cette piste.. As-tu trouvé quelque chose ?

— Oui. Deux affaires similaires : des femmes assassinées la nuit dans des régions isolées et une montre abandonnée sur place avec le même mot gravé dessus : 'Temps'.

— Non.. murmura-t-elle, sidérée par l'accélération brutale des battements de son cœur.

— Personne n'a pu identifier les propriétaires des montres. Aucune empreinte exploitable.

— Ces crimes.. quand ont-ils eu lieu ?

— Le premier s'est produit quatre ans après le meurtre de ta mère, dans un contexte semblable. Le second date d'il y a quatre ans. Je vais t'envoyer tous les détails immédiatement. Même si c'est le week-end et que tu es fatiguée, ces informations sont cruciales Grace.

— Merci infiniment Dylan, envoie-moi tout ça sans tarder. Je vais examiner ces éléments et te recontacterai aussitôt après.

Elle raccrocha, l'esprit bouillonnant d'impatience à l'idée de recevoir les documents. La mort de sa mère n'était pas un acte aléatoire. Elle était saisie par cette révélation qui remettait en question tout ce qu'elle avait toujours cru.

Il apparaissait désormais clair que c'était peut-être le premier crime — ou du moins le premier connu à ce jour — perpétré par un assassin qui frappait régulièrement au creux du printemps en laissant derrière lui cet étrange message.

Cela signifiait qu'ils avaient plus de chances désormais de retrouver sa trace. De démêler ses motivations et son identité.

Tremblante à l'idée des répercussions possibles, Grace comprenait qu'il lui fallait agir vite. Les cycles de quatre ans et la périodicité printanière indiquaient que le tueur allait sans doute frapper à nouveau très bientôt.
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